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jnatíeres, & quelquefpis de toutes , mélées les 
unes avec les autres, Qu'on y faffe reflexión , Se 
l'on verra , qu'en Efpagne, comme dans le reíte 
de l'Europe, & en Amérique, il n'y a point de 
variété effeníielle dans les matieres ni dans la 
forme de leur difpoíifion. 

La íinguliere montagne de Monferrate , par 
exemple , & toutes les pyramides qui s'élevent 
de fa maffe enorme, font compofées de pierres-? 
á-chaux i-ondes , cendrées , rouffes , jaunes , 
bruñes & de couleur de chair, unies & conglu-
tinées entr'elles par un bitume naturel: elles font 
-de la méme efpece & de la méme qualité que la 
breche d'Égypte & du Levant. Prefque tous les 
Monis Carpentanos ou de Guadarrama, font du 
granite ou pierre-cendrée qu'on trouve en Bre-
tagne , oü l'on voit des milliers de maifons de 
pauvres payfans, báties avec la méme efpece de 
pierre que le magnifique Palais de l'Efcurial. Le 
granite-roux de Mérida eft de la méme efpece que 
celui de Lyon ; ils ne difFerent l'un & l'autre de 
celui de la Thébaide en Égypte , qu'en ce qu'ils 
font moins durs. II y a en Efpagne une infinité 
de cóteaux de grais, de la méme efpece que ceux 
de France &c d'Hanovre, Les collines & les mon­
tagnes de Valence font de la méme pierre calcaire 
que celles des hautes Alpes, Les montagnes de 
Guipufcoa , d'oü l'on tira le marbre qui fervit 
á batir l'Églife de Saint Ignace d'Azpeitia, font de 
la méme efpece de pierre que celles de Sarrinco-
lin , qui produifit les marbres d'Antin, dont le 
grand Sallon de Verfailles eft orné. 

Le beau plátre , jafpé de roux , de jaune & 
de blanc , qu'on trouve au fommet de la haute 
montagne d'Albarracin en Aragón, eft de lámeme; 
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nature que celui du Comté de Foix. Le Royaume 
de Grenade eft plein de cet albátre précieux, 
couleur de cire épurée , dont les Romains fai-
foient tant de cas, & qu'ils tiroient du Levant á 
grands frais. Dans la piaine de Villa-Viciofa, en 
Portugal, je trouvai le méme marbre , táchete 
comme la pe'au d'un tigre, qu'on trouve dans le 
Moni-Atlas en Afrique. J'ai v u , par quelques 
échantillons , que la pierre dont eft compofé le 
pie , prodigieux& toujours gelé, de Chimborazo 
aupres de Quito , eft de la méme nature que 
Celle de la montagne du Cap-de-Gate, qui eft 
l'unique roche argilleufe de cette efpece 6c de 
cette i.ature que je connoiífe en Efpagne. Mais 
On ne finiroit pas , fi on vouloit entrer dans le 
détail de tous les rapports qui exiftent entre 
les terres 8c les pierres de l'Efpagne 6c celles des 
autres pays. II fuffit d'ajouter á ce qu'on vient de 
diré , que cette conformité doit également s'ap-
pliquer aux pierres rencontrées dans les endroits 
oii le trouvent des filons métalliques. 

J'ai déjá dít, dans le Difcours préliminaire , 
que les efpeces de pierres qui accompagnent les 
minéraux , font au nombre de quatre, que l'on 
trouve íbuvent unies avec l'argille ; favoir, le 
quartz,le fpath, l'hornftein 6c Fardoife molíe. La 
connoiffance de ces ciiiq matieres eft le fonde-
mínt de la fcience des filonsmétalliques, 6c fans 
cette connoiffance , il eft imponible d'exploiter 
par principe aucune efpece de mine. Chaqué ma-
tiere , envifagée en particulier , ou compliquée 
avec les autres, joue un role trés-important dans 
la direttion d'un filón , puifqu'á l'afpect feul, le 
Mineur foupconne, par la fuperficie de la terre, 
qu'il peut y avoir une mine quelconque dans un-
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endroit. Cette íiiperfkie lui fert comme de bouf-
fole pour fuivre im filón déjá découvert, Se lui 
fournit feule les moyens de le retrouver, lorfqu'il 
eft perdu. 

II y avoit dans le cabinetdu Roi plus de deux-. 
cent quintaux de mine d'or & d'argent, qu'on 
avoit apportés de différents endroits du Mexique 
& du Pérou. Je les ai examines , & dans tous 
ces minéraux j'ai trouve des quatre efpeces de 
pierres ci - deííus défignées, avec de la terre-
glaife. 

La mine d'or de Mexquital dans le Mexique 
eft dans le méme quartz que celle de méme me­
tal, que la Reine Yfabelie Farnefe fit exploiter, 
il y a quelques années , dans la montagne de 
Talavera. 

Je vis, il y a peu de tems, dans la Secrétairerie 
des Indes , de la mine d'argent contenue dans un 
metal noirátre du Potofi , qui eft formé exacte-
ment dans la méme pierre que la mine d'argent de 
Freiberg en Saxe. 

La mine d'argent rouge, appellée rojlcler au 
Pérou, eft de la méme nature que le roth-gul-
dencrt^ d'Andreasberg au Hartz , & á Sainte-
Marie-aux-Mines en Lorraine. 

La mine de¡ cuivre de Carabaya dans le Pérou 
contient le méme quartz, la méme marcafíite & 
la méme matrice d'amethifte que la nouvelle mine 
de cuivre que l'on travaille au vieux Colmenar , 
á fix lieues de Madrid. 

Celle de cuivre verd de Mognegua, au Pérou, 
eftprefquelaméme que celle de Molinad'Aragón, 
& j'ai vu , il y a quelques années, un morceau 
de mine apporté de Sibérie, qui étoit verd, & 
fcmblable , dans tous les points , á la mine dont 
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j'ai parlé ci-deflus , avec cette d fférence cepen-
dant, qu'il n'étoit point calcinable. 

La mine de cinnabre d'Almadén fe trouve 
dans le méme grais, & contient les mémes quartz, 
fpath & homfián , que les morceaux de la mine 
de Guancavelica , qui me furent donnés par 
Jofeph de Carvajal. 

Les morceaux de la pierre , la plus pauvre de 
lamine Voladera , que me remit le Bailli d'Ar-

j-iaga , font compofés du méme fpath cendré 
que j'ai vu dans les deux puits de la mine de 
Guadalcanal. 

II eft vrai que l'or & l'argent, le cuivre & le 
plomb, fe trouvent quelquefois comme entalles 
dans des pierres de fable de granite , de roches 
calcaires, d'ardoife dure, & de pierre argilleufe; 
mais ce cas arrive trés-rarement, il ne fauroit 
tirer á conféquence : quand il arrive x il ne 
refte plus de regles fixes pour fuivre le filon^ 
parce qu'en effet on n'en connoit aucune. Alors 
on creufe la mine comme on peut, & , comme íi 
on tiroit des pierres d'une carriere : on procede 
ainfi dans la grande mine de fer de Bifcaye, & 
dans la mine de Goílar en Allemagne. 

En fuppofant done l'analogie des pierres Se des 
filons qui exiftent dans les mines des quatre 
parties du Monde , voyons quel moyen on 
pourroit prendre pour retrouver le filón de la 
mine Voladora. 

Figurons-nous une montagne , formée d'un 
feul banc de roche, comme, par exemple, celle 
de Guadarrama , qui eft une maífe enorme de 
granite ou pierre cendrée. 

Suppofons qu'un connoiffeur v i t , en fe pro-
menant, quelques petits filons de quartz, de fpatb 
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ou d'ardoife molle , encaifles dans la foche avec 
un peu d'argille & fuivant une direftion ré-
guliere; il foupconneroit auffi-tót une mine quel* 
conque, quandméme ce filón n'auroit qu'un doigt 
de largeur, &c qu'il ne paroítroit pas un atóme de 
mineral dans la pierre. II creuferoit á l'inítant, Se 
s'il trouvoit que le filón plongeát dans la mon­
tagne en fuivant fa premiere dirección , cela fuf-
firoit pour lui faire concevoir une certitude 
morale de trouver le mineral; il fuivroit conf-
tamment le filón, peut-étre au-delá de cent pieds 
avant de le rencontrer : enfin , fuppofons le filón 
métallique découvert , on verroit que la petite 
couche de pierre, qui fervoit d'indice á la fuper-
ficie,s'eft convertie dans laprofondeur enmatrice 
du mineral , & qu'elle le fuivoit fidélement ; 
mais, d'un autre cóté, il arrivera fouvent que le 
mineral difparoitra , & qu'il ne reitera que la 
pierre-matrice. Si le méme filón , que nous fup­
pofons plein de mineral, avoit un pied de large , 
& qu'il fe rencontrát avec quelque portion de 
roche plus dure que fa fuperíicie, peut - étre ar-
riveroit-il l'un des quatre accidents fuivants. 

i°. Le filón pourroit plonger perpendiculaire-
ment devant la roche dure ou retourner en ar­
riere. Si la dureíé de la roche étoit moins coníi-
dérable que 1a forcé du filón , dans quelques 
parties, 6c non dans d'autres, le filón pénétreroit 
en faiíant des entrées,des f orties, un oupluíieurs 
détours , felón PaltcrnatiVe de dureíé ou de 
molleífe de la pierre ; il formeroit enfin les 
angles rentrants & fail'ants que l'on voit faire 
aux rivieres, u la icrtie des montagnes. Ce font-
lá des faits uotoires qui arrivent tous les jours 
dans les mines: felón mes foibles lumieres, les 
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fai'ts' prouvent évidemment que les roches & les 
filons métalliques fe font trouvés dans un état dé 
diffolution ou de grande moileffe, & que la coa­
gularon , anticipée ou fimultanée de l'une des 
deux matieres , a été caufe de Pégalité uniforme 
que l'on remarque dans la direction de plufieurs 
filons , dans l'intérieur de quelques roches , & 
des irrégularités que l'on voit dans d'autres. 
i°. Le filón pourroit s'écarter á droite ou á gauche 
defa direction. y. Le filón pourroit fe divifer en 
plufieurs rameaux, ou fe répandre en une infinité 
de fibres , au moyen defquelles il pénétreroit la 
roche. 40. Le filón, ( & cela arrive trés-fouvent), 
pourroit entrer dans le rocher , & fe refferrer 
enfuite, de maniere qu'on trouveroit peut-étre, & 
quelquefois á plus de trente pieds, le metal com­
primé & pur , comme s'il eút pallé par une de 
ces filieres dont fe fervent les Tireurs d'or. 

Dans tous ces cas, il pevit arriver qu'un filón 
trés-siche foit foudain coupé & perdu; mais , 
lorfque le Mineur eft habile , ces accidents ne le 
découragent point, rien ne l'étonne, fon expé-
rience le foutient ; regardant avec fermeté & 
avec conftance l'indice du premier filón pauvre, 
il le fuit en profondeur , comme il le fuivoit en 
fuperficie, bien afluré que cet Índice le conduira 
au mineral. Je ne prétends parler ici que des 
Mineurs famiíiarifés avec les accidents de cette 
nature, & qui jcignent a la pénétration néceflaire 
la conftance des Mineurs Allemands , que j'ai vu 
dar.s plufieurs endroits acharnés jour & nuit, 
pendant quatre , & méme fix ans , toujours in-
'fructueiifement á la fuite d'un filón pauvre , fou-
tenus par le feul efpoir de le írouver quelque 
jour chargé de mineral. 
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Suppofons qu'on ait trouve le mineral á cent 

ou cení-cinquante pieds de profondeur, de l'Eft á 
l'Oueíl, fuivant la dif ection de la montagne, & 
qu'il y ait au pied de cette montagne un vaílon 
favorable, ( comme il y en a un dans la véntable 
fituation de la mine de Voladora ) , le Mineur 
doit percer la montagne par le pied, du cóté du 
vallen 9 en y pratiquant une galerie dirigée du 
Nord au Midi; par ce moyen , il eft aíiuré de 
couper le filón , qui , comme nous avons dit , 
eft dirige d'Orient en Occident. Son premier í ou-
terrain, continué jufqu'á cette galene , y renou-
vellera l'air , & les eaux s'écouleront naturelle-
ment dans le vallon. 

Le Vice-roi du Mexique fit examiner la mine 
de Voladora par des Experts du pays. II réíidta 
des obíervations qui ont été faites , & qui m'ont 
été communiquées par le Miniítere , qu'il y a 
cinq ramcaux qui vont fe joindre au rameau le 
plus riche , comme cinq ruiffeaux fe réuniffent 
pour former une riviere : que ce tronc de mi­
neral ( qu'on me paffe le terme ) plonge dans 
la montagne de l'Eft á l'Oueft , en pénétrant la 
roche plus ou moins dure, telle qu'il la ren-
coatre : qu'il eft compofé de fpath renfermé 
entre deux couches d'ardoife : qu'il paffe par le 
milieu de la montagne, au pied de laquelle on 
trouve un vaílon bordé de collines bailes , 
terreufes & ariits. D J ce rapport on infere 
que le filón ae la Voladora eft le plus régulier & 
le mieux- fitué qu'on puiííi d^firer , mais aufíi 
le plus facile á perdre íi l'on y travaille fans in-
telligence. Siuvant ce qu'en ont dit les Experts , 
on a operé dans cette mine, comme s'il n'eút été 
queítion que de tirer des pierres d'une carriere. 
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Un Mineur du Mexique, experimenté d'ailleurs ¡ 
pourroit tres-bien, d'aprés cet expofé , acquérir 
aíTez de lumieres pour faire la découverte du 
filón perdu; mais, pour y parvenir , le parti le 
plus sur, felón moi, feroit d'envoyer á la nouvelle 
Efpagne deux ou trois Mineurs Allemands , des 
plus entendus , qui fauroient trouver le filón á 
l'inftant, & qui indiqueroient aux gens du pays 
les moyens de ne plus le perdre. 

MlN E de cinnahre d'Alicante. 

O N trouve , á deux lieues d* Alicante , uñé 
montagne appellée Alcotai: cette montagne eft 
compofée de pierres calcaires, & elle eft eícarpéé 
de tous cotes, á l'exception de la partie qui s'é-
largit un peu vers le vallón. En creufant dans cé 
dernier en droit, on décoüvrit ün filón de vif-
argent minéralifé avec le foufre, avec un peu dé 
terre calcaire , fous la forme & la couleur du cin­
nabre : mais, comme je vis que ce filón dif-
paroiffoit á cent pieds de profondeur , je fis fuf-
pendre l'excavation. 

Dans une crevaíTe de la roche , ón trouva 
treize onces de fable pefant, d'une belle couleur 
rouíTe. Je fis 1'eíTai d'une once,& je trouvai qu'elle 
contenoit du vif-argent, á f aifon deplus de onze 
onces par livre de fable. Ce fable par fa dureté 
& par fa figure angulaire reffemble au fable de 
la mer. A mefure qu'on le piloit, la couleur 
devenoit plus vive ; on.voyoit que chaqué grain 
étoit penetré de la vapeur mercurielle & de celle 
du foufre , de la méme maniere que le fer penetre 

le 
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íe beau fable du Cap de Gate , qui fert á mettre 
fur l'écriture. 

Sur la fuperficie de cette montagne , & prés 
d'turbancde plátre rouge , je trouvai différents 
corps marins pétrifiés , comme des motiles &l 
des morceaux de madrepores minéralifés avec 
du fer & avec d'autres pétrifications. A quinze 
pieds de proforideur en virón, je trouvai des mor-* 
ceaux d'ambre (dans la roche méme ) de l'ef* 
pece de celui fur lequel Jofeph Sugnol, Médecin 
du Roi , fit imprimer une Differtation. II y a de 
cet ambre dans les Afturies , prés- d'Oviédo ; 
mais il n'eft pas fi beau que l'échantillon que ce 
Médecin me fit voir. Je trouvai auíii dans le méme 
rocher un morceau de pierre , plus gros que le 
poing, qui contenoit une coquille pétrifiée , un 
morceau d'ambre opaque , qui reffembloit á la 
colophane, & une veine de cinnabre, de la fineífé 
d'un fil, qui les traverfoit dans le milieu. Lorfque 
je conlidere la nature de ces matieres, c'eft-á-
dire, du plátre, des pétrifications & du cinnabre , 
il me femble que ce dernief eft creé poftérieure-_ 
ment aux autres. 

DE la Mine de mercure vierte de Saint - Pkilipps 
dans le Royanme de Vahnce. 

J E fis creufer au pied d'une montagne efcarpée 
fituée prés de laville de Saint-Philippe, á la pro-
fondeur de vingt-deux pieds ; on trouva une 
terre dure , blanche \$C calcaire, dans laquelle on 
voyoit plufieurs gouttes de vif-argent fluide. 
Cette terre,ayant été lavée á une fontaine voifíne, 
donna net Yingt-cinq livres de mercure vierge 

E 
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trae fenvoyai á Madrid pour le cabinet du Roi; 
II eft á propos d'obferver qu'un peu au - deffuá 
'de l'endroit oú fe trouva ce mercure,"oh trouva 
•des pétrifications & du plátre. 

DE La Mine de mercure vierge de Falence, 

C3 N fait, par des fecherches faites avec exac-
titude , qu'il y a une couche de terre argilleufe 
& cendrée, qui traverfe tóute la ville de Valence, 

• d'Orient en Occident.'Cette conche fe trouve á 
deux pieds de la fuperficie : elle eft pleine de 
gouttes de mercure vierge ; c'eíl ce que je fis 
vérifier en diíférents endroits,en faifant creufei* 
divers puits, & fpécialemení dans la maifon du 
Marquis de Dofaguas. A Saint - Philippe nous 
avons vu , dans la terre Manche calcaiíe, le vif-
argent accompagné de pétrifications. Mais on 
ne rencontre point de pétrifications dans celui 
que nous voyons á Valence dans Fargille. 

D U Cinnabre nature!. 

S i belle que foit la couleur rouge du cinnabre 
naturel, il eft toujours melé de terre argilleufe, 
ou calcaire, ou de fable , & communément ces 
matieres font empoifonnées par de l'arfenic. Le 
mercure vierge-méme, tout purifié qu'il paroit, 
peut étre impregné de quelque vapeur perni>-
cienfe ; & c'eft pour cette raifon que les Mé­
decin s qui ordonnent le cinnabre naturel , par 
préférence au cinnabre artifíciel ou factice , fe 
irompent trés-groíliérement. Cette erreur a pro-. 
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falpétre d'Efpagne en particulier. 

E N 1754 , je regus ordre du Miniftre d'alíeT 
vifiter píuíieurs fabriques de falpétre & de 

.pondré. En exécuíant cette cOmmiffion , j'ai faií 
diíFérenfes obfervations & diverfes découvertes 
dont je vais rendre compre. 

Le plátre eft une pierre moile ou aine terre , 
commune dans pfefque toutés les Provinces de 
l'Elpagne. En le diftillaní avec quelque matiere 
.grane , comme de l'huile , du beurre , ou autrés 
iemblables , on en retire un efprit volátil & ful-
phureux, dont l'odeur infeéie eft penetrante com­
me celle qu'exhalent certaines eaux minerales. 
En unmot , il eft demontre que le plátre eft 
une combinaifon de terre calcaire & d'acide 
vitriolique.Dansla plus grande partie des endroits " 
d'Efpagne ou l'on recueille le falpétre , on ren-
contre auííi le plátre , melé avee des terres ni-
treufes ; ou-, aux environs de cette méme terre, 
on trouve encoré du fel félénite & d'Epfom ( 8 ) , 
qui fe forme de l'acide vitriolique uní avec 

( 8 ) On l'appelle fel d'Epfom du nom d'une fontaine 
qui eft á quinze milles de Londres, oü on le trouve en 
abondance. On l'appele aufii communément fel d'An-
gleterre. Ce n'eft pas ici le cas de parler de fa nature 
& de fes propriétés ; il y en a á Aranjués & dans d'autre$ 
endroits de l'Éfpagne. 
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duit plus d'une ibis , & produira encoré des 
'effets trés-pernicieux. Le cinnabre naturel dcvroit 
"étre proferir des Apothicaireries. 
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diíFérentes bafes calcaires, On peut égalemen. 
trouver du fel de glaubert ( 9 ) , qui n'eft autre 
chofe que le méme acide vitrioliqua qui chaffe 
le foible acide marin, pour s'unir á la bafe dú fel 
commun. Par cette raifon on voit quelquefois de 
petites fleúrs blanches á la fuperficie des pierres 
& des ierres ; ce qui provient, tantót du vérita-
ble fel marin , 8¿ tantót de fa bafe feulement, 
Cette bafe de fel marin eft précifément le natrum 
des Anciens; c'eft-á-dire, le fel de la foude d'A-
licante, qui fert á la fabrication des cryftaux de 
Saint - Ildefonfe , dont la découverte eft due , 
fuivant Pline , á des Mariniefs Phéniciens , qui 
brülerent par hafard quelquesplantes marines fur 
du fable qui fe vitrifia. 

De ce qui precede il réfulte que les terres oü 
l'on recueille le falpétre en Efpagne ^ contiennent 
ordinairement trois acides difFérents ,. & queqtii-
conque fera verfé dans l'analyfe de ces terres 
nitreufes d'Efpagne, pourra fe flatter de connoif re 
bientót l'effence de toutes les eaux minerales du 
Royaume , parce que l'on connoit deja la figure 
du tartre vitriolé, & que l'on fait que c'eft un fel 
compoíé de ce méme acide quá a chaffé l'acide 
nitreux comme plus foible que lui , & qui 
_'eft emparé de la bafe alkaline du falpétre. Ñous 
verrons bientót que non - feulement le fer s'unit 
á ce méme acide yitriolique pour former la 

(9) On le íiomme auffi fel admirable. II y eq a du 
naturel & de l'artificiel, & on le diítingue peu du fel 
d'Epíom. 

« M . Bowle n \ pas fait attention qu'il y a cependant 
»une grande d.fférence, puifque le fel d'Epfom a pour 
«bafe une terre crétacée, & que le fel de glaubert a 
9> pour bafe l'alkali mineral». 
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couperofe, mais encoré que fes particules peu-
vent devenir plus- fubtiles & fe divifer de-
jnaniere qu'elles ne troublent en rienlatranfpa-; 
jence de l'eau. 

Tous les ProíelTeurs de Chymíe, que j'ai en-
tendus en France ók en Allemagne, donnoient 
pourprincipe fixe, qu'il y a trois acides minéraux 
connus dans la nature; que l'acide vitriolique eft 
l'acide univerfel qui accompagne les minéraux 
& duquel proviennent les deux autres; que l'acide 
nitreux eft le fecond quant á l'attivité , ék accom­
pagne les végé.taux.;, & que l'acide marin, le plus 
foible de tous, eft en méme-tems le plus homo-
gene pour les,poiffons. Ils ne mettoient pas.au 
nombre des acides l'acide animal, qui , uni avec 
le phlogiftique, forme le phofphore,.Ces Mattres 
diíoienti en outre, que l'alkali fixe du falpétre 
n'étoit pas limpie. & pur dans la nature , mais 
qu'il é|oit 1'eíFet du f e u ó k comme ils voyoient 
que le falpétre des Indes Orientales fe trouvoit 
naturellement dans, la terre, ils. éludoient la dif-
ficulté , en affinnant qu'il s'é.toit formé par la 
combuftion accidentelle d'un bois qui avoit im-

Íiregné la terre d'un alkali fixe c'eft-á»dire , de 
a bafe du falpétre. De ce raifonnement j« crus 

que cette bafe du falpétre étoit l'alkali fixe 
formé par une certaine combinaifon qui fe faifoit 
dans le moment de la combuftion des plantes; 
mais j'ai reconnu mon erreur auffi-tót que j'ai vu 
comment fe faifoit le falpétre dans difFérents 
endroits de l'Efpagne; ck aujourd'hui je fuis évw 
demmentconvaincu que la bafe dufalpeíre exifte 
fbrmée dansla terre & dans les plantes,comnne dans 
la foude d'Alicante. Que ces ProfelTeurs viennent. 
en Efpagne , 6k ils toucheront cette vérité au. 
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cbig t& á l'ceil; ils fe défabuferont en voyant le 
falpétre formé avec fa bafe alkaline dans toutes 
les fabriques des deux Caftilles , de 1'Aragón , 
de la Navarre, de Valence, de Murcie & .de í'An-
¿aloufie, &o. ils verront, dis-je, que le falpétre 
fe fait, dans toutes ces fabriques , fans le fecours 
d'aucune matiere végétale,- & que dans quelques-
unes on a coutume de ne pas mettre au-dela 
d'une poignée de cendres d'efparte pour couler 
ou filtrer la leííive de fes terres, & que , quoi-
que pour l'ordinaire il y ait du plátre dans les 
environs des fabriques , il arrive communément 
que dans différentes fabriques on obtient d'excel-
lent falpétre, en fe contentan, de faire bouillir les 
leífives des terres dans lefquelíes on ne trouve 
pas méme un atóme de ce plátre. G'eft pourquoi 
on peut avoir-en Efpagne , & ona efFectivement 
de la poudre qui porte avec elle la bale de l'alkali 
fixe , fans qu'il foit néceffaire de recourir aux 
végétaux, 6 5 fans la converfion viiible ni feníible 
de l'acide vitriolique du plátre. 

Ayant done remarqué que l'on trouve Palkali" 
fixe formé &c parfait dans les terres nitreufes 
de l'Efpagne , j'étendis mes obfervations fur les ; 

autres fels & fur les autres produñious vegetales. 
Aprés des expériences multipliées,&uneapplica-, 
tion aífidue , je trouvai que de pareils alkalis 
íí_e$ , beaucoup d'huiles & de fels neutres font 
les effets des combinaifons diferentes de la terre, 
de l'eau & de Tair avec les metieres que ce 
dernier óiément porte diffoutes en lui-méme , & 
que ces trois éléments, en s'élevant ou en s'abaif-
fent & en s'arrétant, fe combinent &formentde 
aouveaux corps dans les organes de la végétation. 

i». Les Phyficiens eonviennen. unanimement 
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qüe le feu., l'eau , l'air & la terre , felón kur<$ 
comblnaifons refpettives , conftituent toutes les 
fubftances ou corps de notre globe. Comment 
done pourroit-on refufer lepouvoir de combine, 
aux organes vivants des plantes, tandis que l'on 
voit qu'elles ont trés-fouvent la faculté de changer. 
ók de transformer les, productions des regnes de 
la nature ? Pour fe conyaincre de ce pouvoir, il 
fuffit d'obfer.yer qu'ily-ades plantes cruciformes, 
qui, étant analyfées , donnent un alkali volátil 
íemblable á. celui des animaux , quoiqu'á la vue 
leur conformation foit femblable á celle de? 
autres. plantes qui contiennent des acides.. 

20. II y a des plantes, qui ont les racines Ci 
petites , les tiges, les feuilles , les fleu.rs & les 
íruits fi confidérables.,. qu'il paroit impoiTible 
qu\me auíli petjte racine puiíTe tirer de.la terre 
1'a.liment.ck.la fubftance de fesrejettoas. & de fes 
fruits ; de forte qu'il paroit certain que l'air entre 
dans les plantes, cv qu'il fe combine dans. les tubes 
de la végétation pour forniex les fubftances que 
nous- y trouvons , lorfque nous les analyfons. 

3°. J'ai vu, á Séville^pluíieurs melons d'eau qui 
pefoient chacun depuis vingt j ufqu'a trente-quatre 
livres, tant la fubftance des fibres & des tubes 
de ces fruits s'étoit enflée par l'eau qu'elle re-
cevoit. de Tair , &c qu'elle prenoit par une 
racine de deux ou trois onces. II paroit done 
qu'il y a des plantes qui tirent la plus grande 
partie de leur nourriture & de leurs fruits, de 
l'air , de l'eau , ¿k d'un peu de terre combinée 
entr'eux par le travail imperceptible des tubes de 
la végétation, par des vaiffeaux aériens qui con-
yertiSent ees matieres en différentes produítions-

E iv 
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& qui leur donnentles qualités que nous voyons^ 
& qui flattent notre goüt, 

4 o . II y a une infinité de plantes qiú croiffent, 
qui fructifient , & qui donnent des productions 
trés-fingulieres, en ayant toujours leurs racines 
dans l'eau feule. 

5 o . Les Botamíies favent que les plantes aquati-
quqs qui nailTent dans le fondterreux de l'eau, ont, 
á peu de chofe prés, les mémes propriétés dans les 
climats gíacés dvi Nord & dans les pays chauds du 
Midi , & que leur acrimonie , leur cauíticité , 
leur iníipidité & leur fraicheur font invariables. 

6 o . On voit des menthes, des bafilics, &t d'au-
tres plantes odoriférantes, dont les racines croif­
fent dans l'eau puré & á l'air , qui contiennent & 
qui rendent le méme efprit recteur & les mémes 
huiles que celles qui viennent dans la terre. 

7 o. II eft trés-commun de voir fur les cheminées 
des curieux des carafes d'eau puré , dans lef-
quelles on met des oignons de fleurs odorifé­
rantes , qui végetent, qui croiffent & qui fleurif-
fent. 

8 o . Les expériences que fit Van-Helmont fur 
le faule, en le faifant croitre dans l'eau & dans un 
peu de terre deíféchée 6_ fans fubftance, prouvent 
que l'eau & l'air contribuent á la végétation, & 
que le travail interne des plantes y concourt 
prodigieufement. 

9 o . On lit dans les Mémoires ,de rAcadémie. 
des Sciences, qu'un célebre Chymifte démoníra 
l'exiftence de trois fels neutres dans le fue ou 
extrait de la bourache. S'il eüt été plus loin dans ' 
fes, expériences , &c qu'il eüt demontre qu'il 
^xifioit un feul de ges trois fels dans la terre oí\ 
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{a bourache avoit été plantee, il auroit rendu un 
fervice plus effentiel á la Phyíique , 8c auroit ré_ 
pandu quelque lumiere fur l'objet que je vais 
íraiter. 

io°.On lit encoré dans les Mémoires de láme­
me Académie , qu'un autre de fes illuftres Mem-
hres eleva un chéne dans l'eau pendant plufieurs 
années. Les conféquences de ce fait fe manifefíent 

• d'elles-mémes. 
I I O . II y a des millions de pins en Efpagne 

comme , par exemple , auprés de Valladolid 8c 
de Tortoíe , qui font, pour ainíi diré, imbibés 
de térébenthine , 8c qui naiffent 8c végetent dans 
un terrein trés-fablonneux , oü il y a peu de 
terre , 8c dans lequel il feroit trés-difficile de 
prouver qu'il exifte la millioniéme partie de 
la térébenthine que cesnins produifent avec tant 
d'abondance; par conféquent cette térébenthine 
ne peut étre que l'effet de l'air combiné dans les 
tubes de la végétation. 

11°. L'abfynthe de la cote de Grenade tire l'amer-
tume de fon fue, de la méme terre que les cannes 
de fuere qui font á fes cotes. 

13 o. Toutes les plantes que l'on cultive dans 
le jardin botanique de Madrid, croiffent dans un 
terrein de méme efpece 8c de méme nature; 8c 
nous voyons cependant que,de ces mémes plantes, 
il y en a qui produifent des fucs trés-falutaires , 
tandis que d'autres á leur cóté contiennent du 
poifon, 8c que telle plante qui renfermera uu 
fel fixe , fe trouveraprés d'une autre pleine d'al-
kali volátil 

140. Plufieurs vallons , plaines 8c montagnes 
de l'Efpagne, plufieurs potagers 8c jardins, font 
pleins de plantes aromatiques ¿ 8c jufqu'á préfent 
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il ne m'eft pas encoré revenu que qui que ce fóit! 
ait extrait, par analyfe,aucune efpece d'eau'aro-
matiqueni d'huile volatile, de quelque terre in-, 
cuite ou cultivée que ce puiffe étre. 

ix*t. II eft certain que lavariation de clirnat, de 
terrein &c de culture , peut varier la forme dest̂  
plantes ók changedla faeauté de leurs. feuilles, 
ainfi que la bonté de leurs fruits; mais elle ne 
pourra jamáis altérer, ni leur eflence , ni leus 
nature ; une preuye certaine de ce que j'avance, 
c'eft qu'il n'y a qu'une tulipe indigéne en.Europej 
( que j'ai trouvée en fleur prés d'Almadén ) ; 
qu'elle eft petite, jaune Ók laide, &C qu'elle na 
paroit qu'au commencement du printems. Les 
Jardiniers peuvent in"venter,tant qu'ils youdrontj 
des cultures, §_ mettre tous les climats du monde 
á l'épreuve , ils produiront des tulipes plus 
grandes & de plus belles couleurs , mais elles 
feront toutes fans odeur la petite tulipe d'Ef­
pagne donnera, par analyfe, les mémes réfultats 
que les plus belles, tiilipes de l'Orient,. dont la 
précieufe variété dans les. couleurs , ainfi qu* 
celle des renoncules & des autres íleurs, provient 
du phlogiftique qui fe trouve dans les organes de 
la végétation,, & non du fer , comme bien des 
perfonnes l'ont cru & le croient encoré, puifque 
ce phlogiftique fe manifefte dans Fanalyfe des 
feuilles & des íleurs: fans qu'ony ait jamáis trouve 
le moindre atóme ni le plus petit Índice de fer. 

16 e . II y a beavicoup de terreins, en Efpagne, 
qui , par leur nature, renferment le falpétre, le 
fel marin & l'acide vitriolique ; mais les plantes 
qui y naiffent fans culture donnent, par analyfe, 
les mémes réfultats que celles de leur efpece qui 
font femées dans des jardins oii il n'y a pas, 6í 
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oh il n'y a jamáis eu le moindre Índice de falpétre , 
de fel commun, ni d'acide vitriolique. 

170. Que l'on falle autant d'analyfes que l'on 
voudra des plantes qui naiffent en abondance fur-
les mines de fer , dont les racines pénetrent fou--
vent dans les mines mémes, ou de celles qui croif­
fent dans des terres ferrugineufes & fuperficielles, 
& je fuis sur que l'on ne tirera jamáis de leurs 
racines, de leurs branches, de leurs cendres, de 
leurs' extraits ni de leurs huiles, plus de fer que 
l'on n'en tireroit du méme genre de plantes, trou-
vées dans un terrein qui ne renfermeroit pas la 
moindre apparence de ce metal. 

18 a. Quelles que foient les propriétés de la cul­
ture du fumier pour engraiííe,pour remuer & pour-
divifer la terre par un mouvement imperceptible, 
& pour enrichir l'eau qui monte par les vaiffeaux 
d'une plante, á 1'eíFet de fe combiner & de former 
de nouveaux corps dans fes tubes, d'accroitre fes 
íiges, & de donner á fes fruits le goút que nous 
remarquons qu'ils prennent du terrein, & que la 
plante perd étant tranfplantée; les végétaux ne 
íaiílent pas d'avoir diíférentes fubftances qui ne 
font que l'effet de la végétation; c'eft-á-dire, de 
l'air & des matieres qui , fli'fpofées en lui, s'in-
troduifent dans íes vaiffeaux & dans les canaux 
de la plante, &z que la Chymie cherchera inuti-
lement dans les terreins oü elles croiffent. 

190. II y a plufieurs plantes qui font émoí-
lientes au printems &¿ en été , 8¿ qui font aftrin-
gentes eu automne & en hiver. Le mucilage (10) 

(10) Le mucilage eft une fubftance blanche & tranf-
pai-nte qui a peu ou point de faveur, qui a de la confif-
,t anee, qui e í l gluatííc, & qui fe dtíiout dans l'eau, faní 
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s'altere dans leurs vaiffeaux , 6k la combinaifott 
de l'eau, de la terre & de l'air y fubftitue l'acide 
vitriolique ; de méme que l'alkali & les feuilles 
prennent , par le phlogiftique , cette couleur; 
roufsátre ou tirant fur le roux. 

Lorfque je réfléchis fur ce que je viens.de 
diré, je concois comment il y a en Efpagne une 
auííi prodigieufe quantité d'alkali fixe naturel 
formé dans les terres nitreufes , ¿k je crois que 
les. anciens Alchymiftes avoient raifon de diré , 
d'un ton d'adeptes ( t i ) , que quelques terreins, 
avoient la propriété de Paimant pour attirer 
certaines fubftances de l'air, 

II eft done certain que les plantes ont des vaif-. 
feaux propres á attirer les éiéments & á produire 
l'alkali fixe naturel, &c que , dans les plantes, il y 
a certains principes , féparés & ifolés, qui ne 
s'uniffent & ne fe combinent que par le moyen 
du feu dans Pacte de la combuftion , pour former 
l'alkali fixe artificiel que les Maitres me difoient 
& que je croyois étre Puraque qui exiftat,dans: 

la nature. 
II pourroit étre vrai que la foude & le falicot 

viennent mieux dans l'eaii fajée ; mais il eft éga-
lement certain que la bafe alkaline du fel comniun 
fe trouve formée dans ces deux plantes & dans 
plufieurs autres , comme dans la barille que 
Pon femé dans difFérents endroits de l'Efpagne,' 
oii Pon fait d'auffi bon favon que celui qui fe 

donner aucun índice d'acide NI d'alkali. Les.végétaux con­
tiennent TOUS plus OU moins de mucilage, qui eft leur 
partie nutritive & qui nous alimente.. 

( N ) On DONNOIT CE NOM AUX Alchymiftes qui pr¿* 
tendoient avoir TROUVE LE fecret DU GRAND ceuvre , 
C'eft-k-DIRE, DE LA PIERRE PHILOFODHALE, ' 
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fabrique á Alicante, avec la foude & le falicot a 

qui font 'fi renommés. 
Quant aux fels neutres , il y a au moins cinq 

tnatieres oú ils fe trouvent; favoir , i°. dans 
les terres; i° . dans les plantes; 3 0. dans les eaux 
falées; 4°. dans les eaux minerales; 5 c. dans les 
eaux artificielles, 

Voyons á préfent comment on fait .genérale-, 
rnent le falpétre , tant en France qu'en Efpagne. 
•Je ne parlerai pas de l'Angleterre ni de la Hol-
lande, parce qu'on n'y fabrique point de falpétre, 
& que celui qu'on y emploie pour la poudre & 
pour d'autres ufages, fe tire des Indes Orientales , 
oii on le trouve naturellement formé ayec fa bafe 
alkaline , comme en Efpagne. J'ai vu faire le 
falpétre dans ce Royaume avec des leflives de 
terres nitreufes, ramaffées dans des endroits oü 
probablement il n'y avoit jamáis eu un pied 
d'arbre ni méme un brin d'herbe. 

II y a á Paris , au compte du R o i , dix-fept 
fabriques de falpétre : tout ce qui fe travaille , 
tant dans celles - ci que dans toutes celles du 
Royaume, fe fabrique, felón l'Ordonnance , de 
la maniere fuivante. Les ordures 8c les décombres 
•des vieilles maifons font traníportés aux fa­
briques , oú on les réduit en poudre ; cette 
poudre fe met dans des cuviers , fur le haut 
defquels on verfe de l'eau, qui paffe dans la ma-
tiere jufqu'á ce que cette eau fe vuide par un 
trou qui eft au fond du cuvier , 8c qui n'eft 
bouche qu'avec de la paille, afín de laiffer un 
paffage libre au liquide, qui emporte avec lui 
toutes les parties falines de la matiere. Cette eau 
imprégnée de fel fe nomme leíTive , 8c fi on la 
faifoit bouillir auííi - t ó t qu'elle eft fortie des 
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cuviers , elle donnerok deja du falpétre ; mais 
Ce feroit un falpétre crud, gras, terreux. & fans 
forcé. Pour éviter cet inconvénient , & pour 
perfectionner le falpétre, les dix-fept Fabriques 
achetent une grande partie de la cendre du bois 
qui fe brúle á Paris , 8c en mélant une partie de 
leur leííive avec une partie de celle des ordures, 
elles font bouillir le tout. A me'fure que l'eau s'é-
vapore en bouillant, le fel commun, qui en chauf-
Fant fe cryftaíiife promptement, fe precipite & 
tombe au fond de la chaudiere ; 8c le falpétre, 
qui ne fe cayftallife qu'au froid , reíh diííbut 
dans l'eau. On verfe auffi-tót cette eau chargée 
de falpétre dans d*autres cuviers , 8c on la met 
a l'ombre dans un endroit frais , oú le nitre fe 
cryítallife.Ce falpétre s'appele de prendere cuite, 
parce qu'il renferme encoré des parties de fel 
commun, de graiffe 8e de terre. Pour le rafiner, 
ón le porte á l'Arfenal, oú on le fait bouillir 8¿ 
cryftallifer de nouveau, une, deuxou trois fois, 
s'il eft néceffaire; & , par ce procede , on le dé-
pouille des parties étrangeres qu'il renfermoit, 
&c il eft en état de fervir pour la poudre. 

En Efpagne, oü un tiers des terres incultes & 
la pouífiere deschemins des Provinces Orientales 
5cMeridionales contiennent du falpétre naturel, 
j'ai vu qu'on le fabriquoit de la maniere fuivante. 
On laboure deux ou trois fois , en hiver 6c aii 
printems, les champs qui font prés des villages, 
& au mois d'Aout on ramaffe la terre labourée, 
dont on forme des monceaux de vingt-cinq á 
trente pieds de haut. Lorfque l'on veut faire le 
falpétre, on prend de cette terre ,8c on en rem-
plit une certaine quantité de vafes de terre , de 
figure conique, qui font pejcés au fond; 8c, avaní 
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SHemettre la terre , on a foin de placer un peü 
d'elparte dans le trou, añn que l'eau feule puifle 
couler librement, en étendant fur l'efparte deux 
ou trois doigts d'épaiffeur de cendré. Aprés avoir 
place la terre dans ces vafes, on y verfe de l'eau, 
qui diffout Se qui entraine avec elle toutes les 
parties falines en paffant entre la cendre Se l'ef­
parte , dont Fuñique fonction eft de faciliter la 
filtration. 11 y a des fabriques oii on ne fe fert 
pas de ces cendres. Les leiíives qui réfultent de 
cette opération fe mettent dans une chaudiere-, 
& on les fait bouillir, dans quelques endroits , 
•feules; & , dans d'autres, mélangées avec un peu 
d'efparte. Le fel commun , qui , comme nous 
i'avons dit, fe cryftaíiife en chauíFant, fe preci­
pite au fond de la chaudiere fur le pied de vingt 
á quarante livres par quintal de matiere , & la 
liqueur qui refte fe met á l'ombre dans de petits 
vafes; au moyen de quoi, le falpétre fe cryftaíiife 
de la méme facón qu'áParis ckailleurs. La grande 
quantité de fel commun qui accompagne le nitre, 
comme on le voit dans toutes les Salpétrieres , 
me fait foupconner que l'acide marin Se fa bafe 
Fe convertiflent en nitre. 

La terre qui reíte , aprés qu'on l'a dépouillée 
de fes fels , s'emporte Se fe rejétte dans les en­
droits d'oii on l'a tirée , Se étant expofée une 
autrefois au foleil, ál'air, álapluie & álarofée,' 
elle s'imprégne, par une opération invifible de 
la Nature, d'un nouveau falpétre , dans l'efpace 
d'un an. On ne fauroit voir fans admiration une 
réproduttion aufli merveilleufe ; car , de ternas 
immémorial ,J,es mémes terres produifent, tous 
les ans , la méme quantité de falpétre. 

Si une main-toute puiffante venoií á anéaníit; 
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le falpétre des ordures de France , des murailles 
artificielles & des plantations (i x) de l'Allemagne, 
les terres feules de l'Efpagne pourfoient en four-. 
nir á toúte l'Europe jufqu'á la fin du Monde, 
fans qu'il füt befoin d'alkali fixe , de cendres ni. 
de végétaux; autant , toutefois, que l'intérét, 
combiné avec l'induftrie, contribueroit á perfec-
íionner les opéf atións, & que les terres nitreufes 
feroient employées á faire du falpétre. 

Je demandois un jour á un Salpétrier s'il favoit 
comment cette régénération de falpétre fe faifoit 
dans fes terres; il me répondit ingénument: J'ai 
deUx champs, dans L'un je femé du bled, £r ily vient\ 
& dans l'autre je recueille du falpétre. 

Le falpétre que nous avons vu fe cryftallifer 
aprés l'extracfion du fel commun , eft comme 
celui de Paris de la premiere cuite ; mais en 
Efpagne, pour le tafiner & pour le rendre parfait, 
il fuffit de le faire rebouillir & de le laiffer fe 
cryftallifer. Lorfqu'il eft ainfi preparé, on en fait 
la pondré & l'eau-forte, & les Apothicaires s'en 
fervent dans leurs remedes. Sa bafe étant mife á 

(ií ,) En Allemagne on fait, avec déla terre , des 
cendres & du fumier, des murailles, épaiffcs par les 
fondements, de maniere que l'air peut les frapper en 
dedans & en dehors. Ori a foin qu'elles foient á l'ombre, 
á la proximité deslatrlnes & des éeuries, & couvertes de 
paille , pour que l'eau n'y faífe pas de tort. L'effervef-
cence nitreufe commence á paroitre dans les trous in-
térieurs de la muraille ; & , lá paille du fumier fe féchant', 
l'air peut circuler plus librement dans les pores. Au bout 
d'un an on détruit ces murailles, & les débris fervent a 
faire le falpétre. On a effayé aufli de tirer du falpétre de 
différentes plantes, &d'en faire des plaatations en confé" 
quence ; mais jufqu'á préfent on n'a pas réufEu Voyezl-S 
Mémoires de l'Académie de ñerlña , annés 1749. 

LA 
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ía cave ,' attire l'humidité de l'air , perd fon 
activité, & forme un alkali fixe, qui, melé avec 
l'acide vitriolique ,.forme un tartre vitriolé. Ceci 
efl: une preuve convaincante que le nitre des 
terres d'Efpagne eft parfait par fa nature , fans 
qu'il foit néceflaire de le préparer avec l'alkali 
fixe, &c . 

Je ne m'arréterai pas ici á parler des parties de 
falpétre, de foufre & de charbon, qui entrent dans 
la compofition de la poudre, parce que cela dé-
pend de l'expérience, & que, d'ailleurs , c'eft 
une chofe que tout le monde fait. J'ai vu faire á 
Grenade les épreuves que Fon exécute , felón 
l'Ordonnance du Roi , pour connoxtre la qualité 
de la poudre , pour la recevoir ou pour la re-
jeter ; mais je fuis d'avis que ees épreuves ne 
íignifient rien , parce qu'une poudre récem-
ment faite peut, quoique trés-imparfaite, chaffer 
des boulets á la diftance preferite par l'Ordon­
nance ( 1 4 ) ; mais pour juger fainement de la 
bonté de la poudre, il faudroit la tranfporter dans 
différents endroits, & l'éprouver dans diverfes 
faifons; car je fuis trés-certain que telle poudre 
qui pourroit étre approuvée & remplir les eon-
ditions de l'Ordonnance, en Andalouíie, qui eft 
un pays extrémement fec en été , pourroit étre 
rejetée en Galice, qui eft une Province trés-humi-
de en hiver. Loríeme M. le Comte d'Aranda étoit 

(14) On concrut de tout ce qu'en a dit ici , qu'aucune 
des épreuves pour juger de la qualité de la poudre , 
ne peut conduire qu'á un á-peu-prés. De toutes les 
mventions que l'on connoit pour les épreuves , la 
moins imparfaite efl: celle de M. d'Arcy,dont on peut 
voir l'idée dans le premier tome de Chymie de M, 
Beaumé. 
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Dire&eur du Génie, je me íbuviens d'avoir en-
tendu diré chez lui á unancien Officier d'artillerie, 
qu'il avoit vu , dans les guerres d'Italie, quelques 
barrils de poudre qui etoit bonne le matin , & 
qui ne valoit ríen le foir. Cela ne me ílirprit pas, 
parce que je fais que l'humidité & la féchereffe de 
l'atmoíphére peuvent varier prodigieufementd'un 
inflant á l'autre, &C pénétrer par les fentes d'un 
barril jufqu'á la poudre; & comme l'humidité eít 
tout ce qu'il y a de plus á craindre pour elle, je 
crois qu'il eít de la plus grande importance de la 
coníerver feche. Pour cet efFet, j'ai imaginé un 
moyen, qui paroit unique, pour empécher l'eau 
de pénétrer jufqu'á la poudre en barril, quelque 
fubtil que puiffe éíre l'air , & quelque poreux , 
léger & neuf que foit le bois , & je crois que la 
dépenfe ne paffera pas vingt fols par barril , pour 
aíTurer fon eíFet dans tous les climats, dans toutes 
les faifons &í dans tous les cas poífibles. II fuffit, 
pour cet objet, de garnir l'intérieur des barrils 
d'une feuille d'étain, collée avec de la gomme ou 
de la colle , comme on fait pour les boites de 
tabac, á l'effet de le teñir frais. Cette feuille d'étain 
coúte tres - peu, & fi ón la fabrique en Eí'pa-
gne , comme cela eít. trés-aifé, elle ne contera 
prefqüe rien. Elle eft auffi fine que le papier; elle 
eít extrémementlégere, impenetrable á l'humidité, 
& facile á appliquer fur les barrils; conféquem-
ment elle me paroit reunir toutes les conditions 
néceífaires. 
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J) E la famcufe Mine de Guadclcanal , & dit 
Obfefvations faites fur la route qui y conduit. 

J"E partís d'Almadén pour Alcocer en Eftra-
madoure; j'obfervai fur le chemin que toutes les 
montagnes y font compofées de grais. On trouve á 
une lieue d'Alcocer, vers le couchant, une belíe 
plaine, traverfée de bañes de pierre calcaire 6_ 
d'ardoife , qui fuivent la méme direction que 
dans la montagne voifme. Cette plaine contient 
une mine de plomb , á laquelle on n'a jamáis tra-
vaillé. Au bout d'une heufe de marehe on par-
Vient á la montagne nommée Lares, oü l'on voit 
les ruines d'une fortereffe des Maures. Je vis , 
pour la premiere fois , le véritable émeri d'Ef­
pagne , que je ne connoiííbis encoré que par les 
échantillons des cabinets de Paris. La montagne oü 
on le trouve eft compofée de grais melé de quartz: 
la mine eft noirátre & reffemble aux bruniííbirs 
d'hématite ( i 5) ; elle eft fi dure, qu'elle donne du 
feu avec le briquet; c'eft un compofé de fer in-
fufible. Les Maures exploiterent cette mine d'é-
meri, plutót, je crois, pour en tirer l'or qu'elle 
paroit renfermer , que par tout autre moti£ 
Comme onnevoit, dans aucunmanuferit ni dans 
aucun imprimé Árabe, comment ils ont procede 
á cette exploitation, je penfe qu'on pourroit en 

(15) L'hématite eft une pierre martiale rouge tirant. 
íúr un noir de plomb. Elle eft tres-dure: les Doreurs & 
les Orfévres en font des bruniíToirs. Le fer qu'on extrait 
de cette pierre eft aigre & caflant; on ne peut le travail-
ler fans le mélanger avec une |portion d'autre fer plus 
maniable & plus doux. 

Fij 
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faire l'effai de la maniere fuivante. II faudroit 
d'abord amollir le mineral par le feu & par l'eau, 
& l'expofer enfuite á l'air pendant fix mois au 
moins , afín que le phlogiftique püt fe montrer, 
fe féparer, & laiffer la facilité de fondre lamatiere 
pour en extraire le metal. Si cette expérience, 
qu'on peut exécuter en petit , réufliffoit, on 
pourroit avec le méme fucces l'exécuter en grand. 
J'ai remarqué en Efpagne deux efpéces d'émeri, 
l'un qu'on trouve dans la pierre ferrugineufe, & 
l'autre dans un fable chargé de fer. 

II y a , entre Alcocer & Orellana,uneminede 
fer dans du grais , & j 'y ai vu l'ochre rouge (16), 
le plus beau & le plus fin que l'on puiffe ren-
contrer. Pour aller á Nabalviílar on paffe par une 
montagne trés-efcarpée, oii l'on voit des pierres 
fanguines , & une efpece de terre noire qui brille 
en la frottant dans les mains (17). C'eft une 
blende ou un mineral mort , de fér infufible, 
dont on ne fauroit tirer aucun parti. 

De Nabalviílar j'allai á Logrofan , fítué au 
pied d'une chaine de montagnes , qui s'étend du 
levant au couchant, & qui s'appele la Sierra de 
Guadalupe. En fortant de ce village , on ren-
contre une veine de pierre phofphorique qui 
traverfe obliquement le grand chemin du Nord au 

(16) II y" a de l'ochre de plufieurs efpéces & de difíe-
rentes couleurs. II eft compofé d'une terre grofliere & 
pefante , qui a un goüt & une odeur , auxquels le feu 
donne une nouvelle aftivité. Les ochres font une terre de 
•fer, qui a perdu fon phlogiftique: á l'égard des ochres qúi 
fervent aux Peintres , on peut voir ce qu'en difent les 
Naturaliftes. 

{17) La blende contient du zinc, du foufre, déla ierre 
sbíorbume , du fer , & quelquefois du cobalt. 
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Sud. Cette pierre eít blanchátre & fans gotit: en 
la pilant un peu , & en la mettant fur la braife , 
elle brúle & elle donne une flamme bleue fans 
odeur; c'eft le phlogiftique du charbon qui fait 
paroítre cette flamme (18) . La montagne qui eít. 
au Nord de ce village cOntient une mine d'argent, 
dans de la pierre blanchátre, avec du mica bianc; 
& dans celle de la Guadalupe , qui eft au Midi, 
on trouve une autre mine de cuivre dans de la 
pierre ardoifée , jafpée de bleu 6c de verd. A 
moitié chemin de Logrofan 8¿ de Nabalvillar , 
on traverfe une vafte plaine , inculte & garnie 
d'ilex. Le grais finit vraifemblablement avant d'ar-
river á Logrofan; car les maifons y font báties 
en granite de la Sierra de Guadalupe. 

Aprés avoir examiné le fpathphofporique dont 
il vient d'étre queftion , nous retournámes á 
Orelíana, ou nous pafsámes la Guadiane prefqu'á 
pied fec , pour aller voir une mine de plomb qui 
en eft éloignée de deux lieues vers le Midi, fur 
le chemin de Zalamea. Cette mine fe trouve fur 
une éminence appelée Vadija ou Valle de las 

Minas. Le filón , qui s'étend du Nord au Sud , 
coupe direftement la pierre ardoifée, & fe trouve 
dans le quartz que l'on découvre depuis un ruif-
feau qui eft á deux-cent pas du premier fouterrain, 
dans lequel le filón ne fuit plus la diredion du 
Nord au Sud , mais celle d'Orient en Occident. 
On perdit ce filón, parce que les Mineurs tra-
verferent le ruiffeau en fe dirigeant du Nord au 
Sud, tandis qu'ils auroient du fuivré la direftion 
de l'ardoife molle du méme ruiffeau, que j'ai 
cherchée &c que j'ai trouvée. 

(18) C'eft du véritable fpath phofphorique. 
Fiij 
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A deux lieues de cette mine, en allant toujours 
au Midi du cóté de Zalamea, on trouve une mine 
d'argent, fans plomb , dans le fpath: cette mine 
eft dans un petit roe de granite, coupé contre fa 
direction naturelle. Le filón eft compofé de fpath, 
de quartz , de pyrites, Manches & jaunes (19) , 
& d'une matiere noire, luifante, friable & pyri-
teufe. Tout ce pays eft couvert, á plufieurs lieues. 
á la ronde , de malíes enormes de granite , qui 
fortent de terre comme les rochers de Fontaine-
bleau. Le terrein eft fertile en bleds & couvert de 
chénes. , 

Les deux mines, qui, comme je l'ai dit, font 
voifines l'une de l'autre , peuvent fe procurer 
des avantages reciproques pour l'exploitation; 
car celle de plomb fe trouve á portee pour. cou-
peler ou pour afliner (20) celle d'argent pyriteux. 
Dans celle-ci , qui eft abandonnée aujourd'hui, 
on voit les reftes d'une coupelle & d'un four á 
reverbere. Une inondation contraignit de l'aban-
donner; mais, vu fa fituation favorable, il feroit 
facile de la deffécher, puifqu'elle fe trouve fur 
une éminence , appelée Chantre. Celle de plomb 
eft auííi placee fur une autre éminence, qui do­
mine, de plus de trois-cent pieds, un ruiffeau qui 
pour l'ordinaire eft á fec en été. 

(19) Les pyrites font des minéraux qui reffemblent 
aux véritables mines de métaux par ¡a couleur , par le 
pcids & par le brillant. Liles font compofées de terres 
qui ne font point métalliques , & de fubftances métalliques 
minéralifées par le foufre ou par l'arfenic , ou par l'un 
& par l'autre. II y en a de plufieurs efpéces; la marcaffite, 
que nous appelons piedra-inga, en eft une. Voyez la 
Pyritologie de Henckel. 

(20) Par l'opération de la coupelle on afEne, par feori-
ication , l'or & l'argent avec du plomb. 
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De Zalamea nous pafsámes par une grande 

plaine de onze lieues,appelée Vigiólas de Zalamea. 
Je divife le terrein de cette plaine, pour l'Hiíioire 
Naturelle, en trois parties. La premiere, qui en 
occupe prefque la moitié , eft une plaine envi-
ronnée d'unpetit bois de térébinthes , de cyir.es , 
de timéléa & d'yeufes , dans laquelle on ne 
voit pas un feul grand arbre. Le fol qui pro-
duit ces plantes eft compofé de gravier, de gra­
nite & de petit quartz. On trouve á fon extrémité 
une conche de terre blanche qui ne produit rien : 
cette couche de terre eft fuivie d'une portion de 
terre fablonneufe, également ftérile, & immédia-
tement aprés on trouve encoré une autre couche 
de terre blanche qui n'eft d'aucun rapport. A l'ex­
trémité de cette derniere pcrtion, on entre dans 
la troifieme partie de la plaine, qui eít compofée 
d'une terre rouffe, entiérement cultivée , & d'une 
portion de terre fablonneufe qui s'étend jufqu'au 
village de Berlanga. De ce dernier endroit, nous 
arivámes en quatre heures á Guadalcanal par une 
plaine , & par quelques collines , qui fe pro-
longent jufqu'au pied de la Sierra-Morena , qui 
eít á deux lieues de Guadalcanal. Cette ville peut 
contenir fept á huit-cent habitants. On voit dans 
fesenvirons beaucoup de fumach, que l'on coupe 
au mois d'Aoút: fa tige, ainfi que fes feuilles & 
fes íleurs, que l'on fait moudre, font tranfportées 
á Séville, ou on les vend aux Taneurs. 

Les cimes des montagnes de Sierra - Morena 
qui entourent Guadalcanal, font toutes arrondies 
comme des boules , & fe tiennent les unes aux 
autres, encohfervant entr'ellesune efpece d'éga-
lité dans la hauteur: elles diíFérent en cela des 
autres montagnes de l'Efpagne | qui, pour l'ordi-

F iv 
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naire, fe terminent en pointe: elles difFerent no-
tamment des Pyrénées, oü l'on voit s'élever pies 
fur pies. Les Pyrénées pourroient étre comparées 
á une mer agitée par la tempéte , tandis que les 
montagnes de Guadalcanal pourroient nous oífnr 
l'image des flots dans un tems calme. 

Les pierres de ces montagnes font tres-dures; 
elles reífemblent, par la couleur, aux pierres de 
Turquie (i i). Leur forme eft femblable á celle de 
Fardoiie , á l'exception que leurs feuilles font 
perpendiculares, & qu'elles s'étendent de l'Eft a 
I'Oueft; mais comme ni l'eau ni l'huile ne peuvent 
y morare, elles ne font pas propres pour ai-
guifer. 

La mine eft á une lieue de Guadalcanal, dans 
le terrein le plus bas des alentours qui font en-
vironnés de collines. Dans le filón du puits nommé 
Campanilla , qui eft á douze pas d'un autre puits 
nommé Pe^p-ricopn remarque trois filons qui def-
cendent & qui vont fe rendre á ce dernier, l'un 
venant du Levant & l'autre du Couchant; ils fe 
réuniffent avec le troifieme , qui eft le bon, en 
coupant la direction des ardoifes du Nord au Sud, 
pour former le tronc principal du filón. Ces 
filons, avant d'étre reunís, n'ont que trois pouces 
de large ; mais ils font accompagnés, dans une 
certaine direction réguliere , d'une portion de 
terre, en forme de filons, de deux pieds de large, 
avec de petites pierres de quartz. Dans ce pays, 

(21) Le coñurciades Efpagnols eft ce que nous ap-
pelons grais de Turquie. C'eft un grais propre pour aigui-
ler , d'un grain tres-fin & gris. •• orfqu'il eft doux & fec , 
il mord bien fur l'acier ; mais lorfqu'on y verfe de l'huile, 
il s'endurcit. En le mettant au feu, il deviene blanc, &, fi 
la chaleur eft v ive , il fe vitrifie á moitié. 
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c'eft une chofe extraordinaire & uní que dans fon 
genre. Le grand filón s'étend, du Nord au Sud , 
autant qu'on peut le conjecturer , pendant plus 
de deux-cent pas fur la fuperficie.Guadalcanal efí, 
en general, íitué dans un pays trés-fec: il y a deux 
petits ruiffeaux , qui pour l'ordinaire n'ont pas 
d'eau en été, qui coulent, de l'Eft á l'Oueft, au 
pied de deux cóteauxoppofés, & qui font éloignés 
l'un de l'autre de trois-cent pas. II paroit que ces 
deux ruiffeaux font les limites de la mine; car on 
remarque, que ni les Anciens ni les Modernes 
n'ont jamáis creufé au Sud ni au Nord des deux 
cóteaux , quoiqu'ils aient fait quinze puits de 
l'Eft á l'Oueft de Po^o-rico ( puits riche ) , ainfi 
nommé, parce qu'on en tiroit le mineral, que 
l'on alloit chercher, en defcendant dans le puits 
voifm , appelé campánula. Je fis creufer, dans 
celui-ci, á environ cinquante pieds , par ordre 
du ivíiniftre , pour voir fi les galeries étoient 
réellement enfoncées , comme on Faííuroit. A 
cette diftance nous trouvámes l'eau, nous vimes 
que la charpente de l'efcalier étoit pourrie, quoi-
que les galeries fuffent encoré folides & en bon 
état.On juge , par les décombres, que cette mine 
étoit compofee de quartz, de fpath mou, cou­
leur de fouris, ainfi que d'ardoife ferrugineuíé , 
de hornftein, de pyrites , d'un peu de plomb , 8c 
de beaucoup d'argent. Le puits riche eft rempli 
d'une fi grande quantité d'eau vitriolique , que 
les charpentes font couvertes d'un beau cryftal 
de vitriol de Mars ; &c á cóté du puits Saint An-
toine, on voit une mine ou un banc de vitriol qui 
eft produit dans la pierre. 
Jofeph de Carvajal, Miniftre d'État, qui défiroit 

connoitre la nature de cette mine, me chargea de 
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l'examiner, & me fit remettre, en conféquence, 
d'anciens papiers qui contenoient le détail des 
íravaux qu'on y avoit faits, ainfi que deux plans 
de fes puits &C de fes galeries. Dans le premier 
de ces plans , il étoit queftion de onze puits de 
quatre-vingts á cent-vingt pieds de profondeur. 
Le fecond, qui me parut clreffé par une perfonne 
plus intelligente , n'en contenoit pas plus de dix. 
De Fextrait que je fis pour ce Miniftre , il réfulte 
deux vérités & cinq conjectures. 

Les deux vérités font, que les freres Fúcares 
abandonnerent cette mine en 1635 , & qu'alors 
les filons d'argent étoient trés-riches. La premiere 
conjecrure eft que , le Miniftre ayant voulu aug-
menter le bail , & impofer de nouvelles charges 
aux Fúcares , ceux-ci introduifirent, dans l'in-
térieur de la mine , un courant d'eau , qu'ils 
avoient détourné , comme préjudiciable á leurs 
travaux, & l'abandonnerentprécipitamment aprés 
Favoir inondée. La feconde eft que ces fermiers 
battirent monnoie dans l'intérieur de la mine 
méme , pour frauder les droits du Ro i , & que 
de ce produit ils fe ménagerent de puiiTants pro-
tecteurs á la Cour , & parvinrent ainfi á fortir 
d'Efpagne. La troifieme eft que la derniere galerie 
s'enfor.ca, & que, quand bien méme on la réta-
bliroit, on ne retireroit pas fes frais. La quatrieme 
eft qu'il y a dans le dernier puits une fource d'eau 
fi abondante , qu'il en coüteroit énormément 
pour la mettre á fec , & qu'encore courroit-
on le rifque de ne pas trouver le filón , ou du" 
moins de le trouver épuifé. La cinquieme eft que 
Fabondance d'argent des mines de l'Amérique a 
fait oublier les travaux de celle-lá, & qu'on a cru 
qu'il convenoit de la réferver pour le tems oii 
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celles de l'Amérique viendroient á manquer. 

plufieurs Auteurs, tant anciens que modernes, 
ont vanté la richelTe prodigieufe de cette mine; 
Le Cardinal Cienfuegos en fait un éloge pompeux 
dans fon Hiftoire de Saint-Fancois de Borja. On 
lit dans l'Hiftoire de la Maifon Hérafti, page 164, 
que cette mine avoit produit huit millions de 
livres , dont le total avoit fervi á conftruire en 
partie l'Efcurial. Alphonfe Caranga , dans fon 
Traite des Monnoies d'Efpagne, page 101, affúre 
qu'une femaine dans l'autre on tiroit de Guadal-
canal foixante-mille ducats, & qu'on avoit báti 
le village , pour les Travailleurs, á cóté de la 
mine (22). 

A une lieue & demie , vers le Couchaní de la 
mine de Guadalcanal, on trouve, fur une roche 
élevée,une mine que les anciens ont déjá ébauchée, 
comme le prouve un puits ¿k une galerie , que 
l'on diftingue des autres ouvrages modernes. Le 
filón fe préfente mal, & je crois que c'eft un filón 
renverfé , c'eft-á-dire , plus riche en fuperficie 
qu'en profondeur, puifqu'á la vue il a íix pieds 
d étendue , & qu'il eft compofé de fpath & de 
quartz. Il va du Nord au Sud dans le premier 
puits, qui eft l'ancien; mais on remarque que, dans 
les nouveaux puits, il change de l'Eft á l'Oueft en 
fuivant la direction de la montagne. 

( a a ) On écrivoit ceci il y a vingt ans. Depuis c» 
tems , íes chofes font bien changées; une Compagnie 
d'Etrangers a entrepris l'exploitation de cette mine avec 
l'agrément du Roí ; mais , quoiqu'elle ait employé des 
capitaux conftdérables , & qu'on en ait defleché les puits, 
on n'a pas encoré pu parvenir á rencontrer le filón. M. 
Bowles auroit pu ajoüter, qu'au commencent de 1776, 
elle avoit déoenfé plus de deux millonsfans en avoir rien 
tiré, que de l'eau &. des efpérances bien fcabreufes. 
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En dirigeant fa marche á l'Eft de Guadalcanal, 

on arrive, en deux heures, á Alanis, á une derni-
lieue duquel, au Sud-Oueft, on trouve une mine 
du méme nom. On dccouvre le filón au milieu 
d'un champ: il a deux pieds de large Se autant 
d'éíévation hors de terre. Sa direction, du Sud au 
Nord, coupe lesardoifesdures qui fe prolongent 
á fon oppofé, ainfi que la pierre calcaire, auííi 
tres-dure, dont tout ce pays eft couvert. Cette 
pierre eft de couleur de plomb, Se íi tenace, qu'il 
íáut plus de trente heures pour la calciner. Les 
Anciens fuivirent ce filón par une galerie du Sud 
au Nord, Se les Modernes n'ont travaiilé qu'á une 
de fes branches qui fe détourne vers le Couchant. 
Á mon avis, les filons qui fe préfentent avec au­
tant d'apparence, font ordinairement trompeurs, 
quelque grande quantité de pyrites qu'ils ren-
ferment, d'abord dans le quartz ; car plus bas ils 
dé génerent ordinairement en plomb. 

D'Alanis nous fumes á Cazalla, par des mon­
tagnes de la méme efpece que celles que je viens 
de décrire. Je vis , pour la prendere fois, á l'entrée 
de cette vilíe , le pitt , efpece de grand aloes , 
dont on fe fert dans toute FAndaloufie pour les 
haies des jardins Se pour celles des vignes. L'an-
cienne mine de Cazalla eft á une demi - lieue de 
la vilíe , dans un endroit appelé Puerto - Blanco, 
Onne découvre pas le filón hors de terre; mais, á 
quelques pieds de la fuperficie , on trouve une 
veine de terre étrangere, c'eft-á-dire , différente 
de toutes celles du terrein. II y a, dans la mine, 
de l'argent - vierge dans du fpath , de l'argent 
minéralifé dans des pyrites de cuivre mélées de 
quartz &: d'un peu de fer. 

A deux lieues Se demie de Cazalla on trouve 



DE l ' E S P A G N E , 95 
une montagne affez élevée , que l'on appele 
Fuente de la Reyna , dans laquelle on voit une 
mine , appelée Conjiantina, du nom d'un village 
qui en eft éloigné de deux lieues. On travailla an-
ciennement á cette mine avec affez d'iníelligence , 
autant qu'on en peut juger par les veftiges de 
fes puits & de fes galeries. Elle fut exploitée de 
mon tems par un Habitant de Conftantina , qui 
fit en conféquence deux puits & deux galeries 
cans la partie la plus élevee de la montagne. Le 
filón s'étend du Nord au Sud , & traverfe la 
direction des ardoifes. II a ( pour parler le lan-
gage des Mineurs ) le chapeau de fer avec des 
pyrites , une blende de plomb & de l'argent dans 
du fpath. Plus bas, elle renferme de l'argent rni-
néralifé, & une mine de plomb par petits quarrés, 
en forme de treillage, ou de jalouíie, également 
mélés d'argent. Ce Mineur í'abandonna, faute 
de moyens ou faute d'iníelligence; car, par fa 
bonté, elle méritoit d'autant plus d'étre fuivie , 
qu'on avoit d'ailleurs affez de bois fous la main, 
& que l'eau fe trouvoit á proximité dans un ruif-
feau au pied de la montagne. On voit dans tous 
les environs une quantité immenfe de feories , 
bien dépouillées de métÉj; Se, s'il faut en croire 
les apparences , il y a tout iieu de préfumer que 
ees feories font l'effet de quelque volcan. 

A deux lieues de Cazalla, vers le Couchant, on 
trouve une mine de cuivre , dans un endroit 
appelé Caguada de Los Conejos. Scloa les appa­
rences, cette mine aoít étre riche: le filón s'étend, 
du Nord au Sud, dans dvi quartz pyriteux; mais, 
par un peu de fpath que j ' y ai v u , je foupcpnne 
que plus bas elle ehangera de nature &c fe, con­
vertirá en mine d'argent. 
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Avant de íbrtir de Cazalla, je fus voir une mine 

de vitriol finteé á une demi - lieue du village , 
dans les roches d'un cótcau appelé Los Cafta-
gnares (les Chataigniers ) par la grande quantité 
de chataignes qu'on y trouve. La pierre eft pyri-
teufe & ferrugineufe ; on y voit des taches pro-
fondes d'un jaune verdátre ; on diftingue, entre 
autres, une tache qui retiemble á de la farine 
blanche, & qui eft un vitriol dépouillé de l'eau 
de fa cryftallifation. 

En fortant de Cazalla, du cóté du Couchant, 
nous traverfámes une montagne de douze lieues 
de long, couverte de quatre efpéces de cyftes 
de térébinthes, & d'autres arbuftes, de la nature 
de ceux que j'ai trouvés dans les autre mon­
tagnes , ¿¿ nous arrivámes á un petit hameau, 
nommé le Real de Mona/lerio. A une demi-lieue, 
je découvris une mine de plomb á deííiner , qui 
eft une efpece de molybdene (2.3) , mais non pas 

(23) Je ne fais comment appeler cette matiere dans 
notre langue , parce que je crois qu'elle n'y eft pas 
connue. Les Naturaliftes l'appelent moíybiana nigricafa' 
brilis. C'eft une fubftance noirátre , qui reluit comme le 
plomb nouvellement coupég, fragüe , micácea, & douce 
au taft comme du favon. On l'appele dans le commerce, 
en francifant le mot , crayon d Angleterre , parce qu'il y 
a dans la Province de Cumberland une mine de molyb­
dene dont on fe fert pour faire les petits bátons, commu-
nément appelés crayons, dont on faitufage pour écrire & 
pour defliner. II laiffe fur le papier une trace noirátre, 
d'un brillant de perle ou de talk. Les Anglois font ü 
jaloux de cette mine 3 ou, pour mieux diré, ilsentendent 
ft bien leurs intéréts , & tout ce qui peut proteger leur in-
duftrie, qu'il eft défendu, fous les peines les plus ri-
goureufes , de tirer la molybdene de leur pays, avant 
qu'elle foit convertie en crayon II ne faut pas confondre 
cette matiere avec ce que Pon appele communément 
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de la véritable ; car celle-ci ne fe trouve que 
dans des bañes de grais , mélés quelquefois de 
granite. Le terrein eft caillouteux, 6k produit des 
chénes d'une bonne efpece , dont il y a dans cet 
endroit un bois d'une lieue quarrée.On y trouve 
auííi beaucoup d'alcornogues (qui eft l'arbre 
dont*on tire le liége ). Tous les quatre ans on le 
dépouille de fon écorce jufqu'á l'épiderme , 
qu'on laiíTe, parce que , fi on le retiroit, l'arbre 
fe deffécheroit. II en fort aufíi-tót une liqueur 
qui s'épaiííit au foleil ók á l'air, ók qui forme 
un nouveau liége au bout de quatre ou cinq ans. 
A l'extrémité du bois, on appercoit un ruiffeau , 
paíTé lequel il n'y a plus de cailloux , mais un 
terrein fablonneux , ók quelques rochers de la 
méme efpece. 

Nous arrivámes en trois heures de Real-Mo-
nafterio au village de Callero. A un quart de 
lieue de cet endroit, on trouve un cóteau pref-
que rond ók ifolé , couronné d'une veine de 
pierre calcajre , qui va du Nord au Sud, ók dans 
laquelle on trouve la pierre d'aimant blanche, ók 
plombée ou grife. Le plus ou moins de couleur 
de cette pierre provient de ce que le fer dont 
elle eft compofée eft plus ou moins épars en 
petits grains. S'il l'eft beaucoup , l'aimant eft 
blanc; s'il l'eft peu, mais abondant ók compacte , 
de 

maniere toutefois que l'air ait pu pénétrer fes 
particules, il eft roux en dehors ók gris en de-
dans. Dans le méme endroit, il y a une mine de 
crayon en Efpagne , parce que ce font deux chofes bien 
différentes. Celle-ci eft l'ampélitis, pierre noire , douce 
& fragüe , dont on fe fert également pour defliner. Elle a 
un goüt acre , ftiptique, & une odeur bitumlneufe ; elle 
fe décompofe á l'air comme les pyrites fulphureufes. 
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fer , qui n'a pas la vertu magnétique. Tout ce 
pays eft couvert de bois immenfes de véritables 
robles ( que je n'avois pas encoré rencontrés en 
Efpagne ) & de liéges. II y en a quelques - uns 
qui ont cinq pieds de diametre; mais , en plus 
grande partie, ils font creux, ainfi que les yeufes, 
parce qu'on leur a coupé les tiges. 

De Callero, nous fumes au village de Callo, 
aupres duquel on trouve un bois dans un terrein 
tirant fur le roux ; on remarque , dans ce ter­
rein , une efpece de blende martiale en poudre, 
qui brille beaucoup. En y creufant á trois ou 
quatre pieds, on y trouve une pierre d'héma-
tite noire , propre á bruñir , ainfi qu'une grande 
quantité de pierres Manches &c molles , qui font 
de véritable caítine ( 24) ou pierre calcaire, c'eft-
á-dire, de l'efpéce de pierre qui fert a indiquer 
les hematites; car, quoiqu'elles y foient telle-
ment éparíes , qu'on ne fauroit les vc i r , on peut 
afiurer, 011 il y a de ces caftines, qu'il y a égale-
ment des hematites : car j'ai obíérvé que ces 
pierres fe forment prefque toujours dans les 
caftines. Je n'ai remarqué, parmi les pierres noi-
res de cet endroit , aucune hématite rouffe, 
íandis, qu'á une demi - lieue dans le méme bois, 
j'en vis beaucoup de rouffes , & pas une feule 
noire. 

Aprés avoir parcouru ces différens endroits, 
nous retournámes á Cazalla; nous en partimes, 
en traverfant des montagnes compofées de cail-

(24) La caíhne efl une pierre calcaire , d'un gris blan­
chátre ; elle fert, dans les fourneaux oü on fond le fer, 
pour abforber l'acide felphureux qui minéralife le fer , 
ce qui le rend aigre & fragüe. 

loux 
i'A 
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íóux & de granites. On voit des blocs de grani­
te , pofés les uns fur les autres, & qui font tota-
lement hors de terre; & loríqu'on les compare 
avec ceux des environs , on remarque que les 
eaux &c le vent ont emporté le eaillou détaché 
qui couvroit autrefois les rochers de granite 
qui font hors de terre, comme le font aujour-
d'hui íes rochers les plus profonds, qui, par la 
méme raifon , pourront bien fe découvrir un 
jour. 

Aprés neüf heures de marche, nolis arrivámes 
á Cantillana, ville fituée fur le bord du Guadal­
quivir , á trois lieues de laquelle les mon­
tagnes de Sierra-Morena finiffent dans le col étroit 
de Montégil, d'oü l'on découvre les belles plai-
nes de l'Andalouíie. A l'extrémité de cette chaine 
de montagnes, on trouve une grande quantité 
d'anciennes feories, dont je pris une livre pour 
effai, parce qu'elles étoient folides & pefantes i 
mais Fépreuve me montra qu'elles rte renfer-
moient ríen. 

En defeendant de Montégil , Se en paffant le 
Guadalquivir par Cantillana , le pays préfente 
un afpect diíFérent. On n'y voit plus de thé-
rébintes , de lentifques , de ciftes, ni aucun 
des autres arbuftes dont on a fait mention juf-
qu'ici: comme toutes ces plantes ne viennent que 
fur des montagnes ou dans des terreins trés-éle-
vés, & que d'Almadén jufqu'ici on ne voit pas au­
tre chofe, il eft clair que toute cette partie de l'Ef-
pagne eft de la méme efpece de terrein. En venant 
des Pyrénées au Midi, on reheontre fréquemment 
des chaines de montagnes; mais le contraire arrive 
en allant au Nord: car, par exemple, dans l'inté-
r^ur de la France, il n'y a Das de véritables mon« 
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tagnes.Tout le terrein y eft difpofé par conches ou 
par bandes. 

Nous traverfsámes, en cinq heures , la plaine 
qui conduit á Séville , dans un terrein pauvre, 
fans pierres, & couvert de palmiftes qui fervent, 
dans toute l'Efpagne , á faire des baláis. Parmi les 
palmiftes , on trouve deux efpéces d'afperges 
íauvages , les unes vertes, & les autres blanches. 
Elles parciffent n'avoir point d'épiderme; avant 
d'avoir des feuilles, elles produiíént une grande 
quantité de fleurs auííi blanches que la neige. On 
voit, dans cette méme plaine , plufieurs oliviers 
qui n'ont abfolument que l'écorce pour tronc, 
par la mauvaife méthode qu'on emploie pour 
planter ces arbres; car , pour cette plantation , 
on prend une branche d'olivier de la groffeur 
d'un bras , on la fend en quatre par le bas , en-
viron feptáhuit pouces; on met une pierre dans 
chacune des quatre fentes, & on plante cette bran­
che , á deux pieds dans terre , en pratiquant une 
rigóle autour, afín d'y reteñir l'eau, le haut de la 
branche étant auííi coupé ; les eaux & la chaleur 
qui pénetrent dans le pied , pourriffent tout le 
bois intérieur de l'arbre. 

Séville eft pavee en eaillou. II y vient 
de loin ; car il n'y a point de pierres dans fes en­
virons. C'eft , par la méme raifon , que les Ro-
mains y pratiquerent des murailles de terre, ou 
d'un mortier fi bien preparé , qu'aujourd'hui il 
eft prefque changé en pierre. Dans le Cháteau qui 
étoit anciennement le palais des Rois , on voit 
des bañes que le Roi Don Pedre fit pratiquer 
pour Marie de Padilla , dans un endroit bas , & 
entouré pour plus de súreté. Malgré l'obfcu-
rite de fa fituation, on y trouve des orangers de 
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te tems-lá, qui donnent encoré du fru't. Le vent 
d'Afrique & d'Egypte fe nomme, en 1 FJJÁJJRÉ; fo-
lano ; il eft trés-dangereux , tant á Séville , que 
dans FAndaloirfie: il donne des vertiges , & il' 
enflamme le fañg; de maniere que, lorfqu'il vient 
á fouffler , on voit des excés de tóúte eípece; 
II eft néceffaire de prendre des précautions pour 
en prevenir les effets, qui font plus particuliere-
ment fenfibles parmi les jeúnes gens & parmi les 
femmes. 

II y a de Séville á Cadix , par Xérés , deux 
journées & demie de marche dans une plaine con­
tinué. Cadix eft íitué dans une péninfule fur les 
mémes rochers , contre lefquels la mer vient fe 
brifer : ces rochers font compofés de différentes 
matieres , comme de marbre , de quartz, de 
fpath , de cailloux Se de coquillages amalga­
mes avec le fable Se le bitume de la mer. Les va­
gues ont tant de forcé dans cet endroit, que 
Pon remarque, dans les décombres qu'on y jette , 
que la brique, le fable , le plátre , les coquilles , 
&c. font, au bout d'un certain tems , tellement 
unis & amalgames , que la totalité paroit étre 
un feul bloc de pierre. 

Je vis, á Cadix, une grande quantité d'échan-
tillons de mines d'or & d'argent, que les Capitai-
nes de navire & les Paffagers apportent de l'Amé-
rique, 8¿ qui, pour l'ordinaire , font defíinés á 
orner les plus fameux cabinets de l'Europe. On 
y Voit auííi les chofes les plus rares &c les plus 
inftructives pour l'Hiftoire Naturelle^ produites 
dans le Mexique, dans le Pérou Se dans les Indes 
Orientales. Les ruines du Temple d'Hercule Si 
des maifons de l'ancien Cadix, qu'on entrevoit en­
coré aujourd'hui fous les eaux, dans un beau 

Gij 
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tems, Se dans les marees bailes, font une preuve 
que la mer s'avance de ce cóté-lá vers la terre , 
de la méme maniere que nous obfervons qu'elle 
fe retire fur la cóté de Carthagene, par le ter­
rein qu'elle laiffe á découvert. 11 y a, dans le jar­
dín des Capucins de Cadix, un arbre appelé , en 
efpagnol drago,(%<f) & qui eft le feul que j'aie vuen 
Efpagne. Cet arbre diftille un fue incarnat, qui eft 
íe fang de dragón que vendent les Droguiftes. Le 
folano eft auffi dangereux a Cadix qu'á Séville ; 
lorfqu'il fouffle dix á douze jours de fuite , il 
caufe les mémes ravages. íl fait paffer beaucoup 
d'acreté dans le fang, fur-tout chez les femmes; 
& il occaíionne une íi grande tenfion dans leurs 
fibres , qu'il y en a quelques-unes qui font atta-
quées de fureurs uterines, dont les fymptómes 
ne ceíTent que lorfque les vents contraires diííi-
pent les malignes influences. Ce vent & fes effets 
reffemblent, dans tous les points , [k ce qu'on 
éprouve, en Italie, avec le /troceo. 

Nous partimes, de Cadix, pour íe Port Sainte-
Marie; & de ce port , en traverfant une plaine 
de trois lieues, couverte de palmiftes & d'afper-
ges blanches , nous arrivámes á Xérés.Nous alia-
mes de Xérés á Medina Sidonia, qui en eft éloi-
gnée de iix lieues. De Medina Sidonia, nous fu­
mes á Arcos; & d'Arcos , nous arrivámes, en 
dix heures , au petit village d'Algodonales. Tout 
ce pays eft rempli de pierre Se de terre calcaire 
blanche. Algodonales eft au pied d'une montagne 
fituée á fon Nord-Eíl. La pierre de. cette mon-

• *' 

(25) Cet arbre n'ayant point de nom Francois , je crois 
qu'il faudroit lui donner le nom de pterocarpus draco , íbus 
lequel l'a déíigné Linnceus. 
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tagne , percée de l'Eft á l'Oueft , eft également 
calcaire. Les gens du pays prétendent que les 
Romains bátirent le village, & percerent la mon­
tagne pour exploiter une mine qui y étoit. Cela 
pourroit bien étre ; mais , á la fortie du village 
par le Sud-Oueft, on trouve une montagne de 
rochers de plátre gris, & tous les cóteaux, qui 
fónt au Sud , font de grais; comme ceux qui font 
au Nord, font de pierre calcaire. 

La ville de Ronda eft á fix lieues d'Algodona­
les; elle eft fituée fur,un terrein trés-élevé, puif-
qu'on monte continuellement, depuis Xérés, juf­
qu'á cette montagne , qui va abouíir á Gibraltar. 
Les environs de Ronda font trés-fertiies ; ils ap-
provifionnent Cadix de toutes fortes de fruits. Le 
terrein eft compofé, en partie, de cailloux Se de 
terre rouffe , qui réfifte conftamment au feu, Se 
qu'on emploie , pour cette raifon , á la conf-
truftion des fourneaux deftinés á fondre le fer. 
En allant á la manufacture de fer blanc, on trouve 
plufieurs mines de fer , dans lefquelles le metal 
fe trouve en grains , comme du plomb de challe 
ou des dragées, Se de la méme maniere que dans 
la mine de Béfort. Ces mines íont iituées dans 
des vallées formées par différentes montagnes de 
rochers calcaires , qui font places obliquement ? 

en feuilles ou en couches, á trois ou quatre 
pieds de la fuperficie, en continuant de pénétrer 
dans Pintérieur de la terre. On les découvre par 
une couche de terre blanche & molle , emi liiit 
la direction de la mine , Se qui eft de véritable 
caítine. A la profondeur d'environ quatre-vingts 
pieds , tous ces filons obliques s'inclinent pef-
pendiculairement vers le centre de la terre. Je vis 
dans le méme endroit un cóteau, dont le fommet 

Güj 
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s'éleve á plus de. foixante pieds. La nature y 
paicít toute bouleverfée, tandis que, fur la pente, 
¿k au pied du cóteau, tout s'y préfente en ordre, 
ók par conches régulieres ók horizontales. 

Lapofition de la Manufacture de fer-blanc, 
dont je viens de parler,reílémble á un entonnoir, 
afín de pouvoir profiter des eaux du petít ruiffi 
feau. De cette Manufacture, nous fumes du cóté 
du Sud-Eft, pour voir la célebre mine de mclyb-. 
déne , qui clt á quatre lieues, ou environ , de la 
Méditerranée. C'eft une mine dans toutes les 
regles ; car on n'y voit pas de grains dans le 
grais , comme dans celle dont nous venons de 
parler; ók néanmoins les Efpagnols l'ont tctaler 
mtnt négligée; iln'y a que quelques années qu'on 
y travaille un peu pour le cempte d'un Confuí 
étrar.ger , auquel le Roi avoit permis d'en ex-
traire deux-cent-cinquante quintaux par année, 
ók qui en extrait certainement quatre fois 
dayantage. 

Aprés avoir marché pendant deux heu resentre 
ces montagnes blanches ók calcaires, nous entrames 
dans une autre chaine de montagnes , appelée 
Sierra-Vermeja, qui s'étend, au Couchant, vers 
Malaga, des l'inftant ou elle commence á Crefta 
de Gallo. 11 y a dans cette chaine une íingularité 
tres-rare, c'eft qu'en s'étendant fur deux lignes 
paralleles , ók íellement contigués que leurs 
bafes fe touchent, Tune foit rouííe ók l'autre foit 
blanche. La prendere, quoiqu'un peu plus haute, 
n'eft pas toujours couverte de neige , ók l'autre 
l'eft prefque toujcurs affez pour approviíionner 
tous les endroits circenvoifins de neige. La chaine 
blanche ne produií que des íiéges ók des yeufes* 
ók la chaine rouffe , fur laquelíe ees arbres ne 
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croiiTent point, eft couverte de fapins. Celle-la 
ne contient qué des mines de fer en grains, & 

• on trouve dans l'autre des mines de plufieurs 
autres métaux, mais point de mine de fer. Enfin, 
les eaux minerales de la chaine blanche font fer-
rugineufes &C vitrioliques , tandis que celles de 
la chaine rouffefont fulphureufes ,-alkalines, & 
ont la méme odeur que celles de Cóterets , dans 
les Pyrénées de France. En fuivant le íyfiéme de 
quelques fameux Modernes , les points les plus 
rapprochés des deux fommets , devroient offrir 
aux Obfervateurs des angles rentrants dans Pune 
& des angles faillants dans l'autre ; mais ce fut 
en vain que je cherchai á en découvrir dans cet 
endroit, car il n'y a point d'angles dans le grand 
vallon qui les fepare ; &c ii l'on en voit , ce 
n'eft que dans les petits vallons latéraux, oh ils 
ont été formes par les ruiffeaux, qui en arrofent 
les bords. On y remarque que le premier roe 
que ces ruiffeaux rencontrerent , determina le 
premier angle á droite ou á gauche & que ces 
ruiffeaux luivirent cette direction , jufqu'á ce 
qu'ils trouverent une autre r.éfiftance qui les 
rejeta fur la partie oppofée. 

On trouve prés de-lá le dernier village du 
Royaume de Grenade, du cote de Carthagéne , 
& á une lieüe du village on trouve une haute 
montagne , dont le fommet , jufqu'á la moitié , 
eít compofé de grandes malíes de marbre blanc 
avec des veines rouges. On en voit au pied , du 
cóté de l'Eft , une autre efpece en breche. Tout 
ce pays eft compofé de montagnes calcaires; mais 
á cinq lieues de diftance , vers le Nord , on 
trouve beaucoup de cailloux couleur de feu, 
fur le haut d'une montagne de pierre calcaire. 

G íy 
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Sur le chemin de Lorca on paffe un torrent ¡; 

cu en découvre une efpece d'ardoife jointe avec 
du fpath Se des blocs de pierre-á-chaux mélée 
de quartz. Ce torrent eft dans la grande plaine de 
Lorca ; il a, dans certains points , jufqu'á cinq 
lieues de large, Sí il change fouvent de l i t , 
comme on peut le voir par les racines de laurier 
roíl , qui font á découvert dans les endroits oh 
l'eau a paffé. Prcs de Lorca on trouve deux an-
ciennes mi íes de plomb & de cuivre; le long de 
la chaine de montagnes fituée vers la partie de la 
mer , prés de Carthagéne, on trouve le village 
d'Almazarrón, renommé par la quantité pro-
digieule de terre fine , rouge , & fans fable , que 
l'on en tire. Cette terre conferve , dans quelques 
endroits , le nom du village, & dans d'autres, 
on l'appele Almagre.On s'en fert, dans la Fabrique 
de Saint-II dephonfe , en guife de tripoli ( 26 ) , 
pour donner le dernier poli aux glaces , comme 
on le prati que, dans d'autres Manufactures, avec 
le réfiüu ferrugineux de la diftillation de l'huile 

(26) Le tripoli eft une pierre tendré & légere , grife, 
rouge ou nohe , qui tire fon ñora de la ville de Tripoli 
de barbarie , qui feule en fournifloit autrefois. II y a 
plufieurs opinions fur fa nature ; les uns veulent que ce 
Ibitdu bois foilile, alteré par des feux fouterrains, & 
d'autres veulent que ce foit une terre femblable á la 
craie , mais que les acides ne fauroient diffoudre. V>yez 
les Mémoires de M. Guétard , dans ceux de l'Aeadémie 
des Sciences de París, année 1755. Les Lapidaires , les-
Orfévres , les Serruriers les Miroitiers , & d'autres. 
Ouvriers . fe fervent du tripoli pour polir leurs ouvrages.. 
On en conr.ut aujourd'hui difFérentes mines , en France^ 
en Efp.agoe ., & dans d'autres contrées. 
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de vitriol , appelée colectar ( 2 7 ) . 

On fe fert encoré de cette terre d'Almazarrón 
pour faumurer le fameux tabac de Séville, en la 
mélant, aprés l'avoir humectée , avec la poudre 
de la plante , autant pour flxer fa yolatilité, que 
pour lui donner la couleur, & cette douceur 
qu'elle a , tant au tact qu'á l'odorat; ce qu i , 
joint á la fupériorité du tabac de la Havane , 
empéche que l'on ne puiffe contrefaire le tabac 
d'Efpagne, parce qu'il n'y a point de terre auffi 
divifibíe dans aucune autre partie de l'Europe. 

La pierre blanche , que l'on appele alun de 
•plume, ou faux amiante, eft une autre objet qui 
peut donner de laréputation á Almazarrón (28). 
C'eít une matiere dure & friable , qui eft trés-
blanche, qui n'a point de goút , & qui , fans 
avoir été jufqu'á préfent d'aucune utilité pour 
les Arts, oceupe cependant, par fa fmgularité , 
une place diftinguée dans les Cabinets d'Hiftoire 
Naturelle. Prés d'Almazarrón on voit les veftiges 
d'une mine, qui, felón la tradition , fut autre-
fois trés-riche en argent. 

(27) Colcotar, calchita nativa rubra , eft une terre 
niartide rouge, chargée de vitriol, ou une décompofition 
de pyrites fulphureufes qui ont le fer pour bafe. II y en 
aauñi d'artificiel. On trouve le colcotar naturel en SuifTe, 
en Allemagne & en Efpagne. C'eft un article cher dans 
le commerce. 

(18) Ces deux matieres, quoiqu'on les confonde dans 
lanénomination,fe diftinguent eflentiellement. L'alun de 
plume eft une matiere faline , qui a le gout du véritable 
alun, qui f» diflbut dans l'eau, & qui fe cryftaíiife en 
forme de barbe de plume. On en trouve aufli qui eft 
naturellement cryftaíiife dans les fouterrains oü paflenr 
les eaux minerales , alumineufes, & c't ft de celui-iá dont 
l'on parle ici. L'r.miante eft une autre matiere , dont les 
Minéralogiftes indiquent les propriétés. 
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D'Almazarron , nous nous acheminámes vers 

Carthagéne, par Totana, & nous traverfámes 
cette grande plaine qui a fix lieues de long. La 
terre en eft un peu rouffe, ainfi que celle des 
montagnes voifines, & elle eft fi fertile en bleds, 
que dans les années de pluie, elle donne de foixante 
á cent pour un. II eft vrai qu'il y pleut rarement 
& que , le pays eft extrémement fec; mais en re-
vanche les laboureurs ont une grande reffource 
dans la récoíte de la foude & de la barille (29) , 
qui n'exigent que trés-peu d'eau. On en femé 
ÍTAÉ grande quantité , dont les cendres s'envoient 
pour ia plus grande partie chez l'étranger. 

II eft évident, par les reftes de Panden aque-

(29) La foude & la b rille d*Alicante , (ainfi nommées, 

Farce quec'eft ordinairement par ceport qu'elles fortent de 
Efpagne}; font deux plantes , dont on extrait l'alkali fixe 

vegetal. On les diítingue en kali ordinaire ou grande 
foude, & en kali épineux ou foude falicote. Son fel alka-
lin eft le meilleur ¿k le plus recherché des Étrangers : il 
eft par conféquent trés-précieux pour notre commerce. 
Pour le préparer, on coupe les herbes , lorfqu'elíes font 
dans leur plus grande vigueur. On les laiffe fécher au 
íbleil , comme le fcin; aprés quoi on lss met en bottes. 
Auííi -tot aprés on les brúle fur des grils de fer, & elles fe 
calcinent dans des trous faits en terre & bouchés, de 
facón qu' 1 n'y entre que l'air néceíTatre pour entretenir 
le feu. Les cendres , avec la grande quantité de fel qu'elles 
tirent de l'herbe , {s viínfient á moitié , & s'uniffent avec 
un peu de terre, de facón qu'elles forment une pierre 
dure , qui fert á plufieuts choíes, & particuliérement a 
dégraifler les étoffes & les tiffus de loie & de laine , a 
faire le verre & le favon , á fondre les métaux , &c. Ón 
fe fert beaucoup dans la Chymie , & pour des ufages 
particuliers, de l'alkali fixe vegetal que l'on tire de di-
verfes autres plantes , & fous difFérents noms ¡ comme 
potafle, foude, cendre gravelée, &c. 
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¿ne , que la mer s'eft eoníidérablement retirée de 
Caríhagéne. La montagne , qui eft á l'Oueft de la 
ville, eft de marbre , ainíi que celle qui eft á 
l'Eft; mais ce marbre eft melé d'ardoife, & on y 
trouve du cryftal de roche. Prés de la ville il y a 
une autre montagne de plátre. Les Plongeurs &c 
les Pécheurs tirent des pierres qui font au fond 
du port, des pholades (30), efpece de coquillage 
que Ton n'y connoiffoit pas encoré il y a quelques 
années, parce que perfonne n'imaginoit qu'il püt 
y avoir des animaux dans le centre des rochers 
fans des trous viñbles par oii ils puffent entrer. 
Aujourd'hui on commence á les connoitre &C k 
les rechercher , comme un morceau délicat; il 
y en a fur toutes les cotes de la Méditerranée. 

A trois lieues, a l'Eft de Carthagéne, on trouve 
une haute montagne , dans laquelle on voit un 
fouterrain , appelé Cueva de San Juan , que beau­
coup de perfonnes penfent avoir été autrefois 
une mine; pour moi, je crois que c'eft une exea-
vation naturelle, formée avec toutes fes finuofités 
dans les rochers de chaux ferrugineux, parfemés 
en divers endroits de cryftaux de roche blancs , 
rouges Sebleus. Plufieurs morceaux de ces pierres 
reffemblent á des feories, & on y feroit trompé 
fi on ne favoit pas que c'eft la nature de la pierre. 
Dans l'intérieur de ce fouterrain il y a beaucoup 
de palmiftes, (&c cette plante ne fe trouve que 
dans les pays Méridionaux de l'Europe ) . 
l'en mangeai quelques racines pour la pre-< 

(30) Voyez la note 5 de l'Introdufíion de cet Ouvrage, 
V Vle >f Di¿Honnaire de l'Hlfioire Naturelle d > Al. 
•ralmont de gornare , au raot ph«lade. 
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miere fois de ma vie. A une lieue du fouterrain, 
en revenant á Carthagéne , il y a un hameau 
que l'on appele Alun , á caufe d'une mine de 
cette matiere qui y étoit anciennement dans une 
carriere de marbre, qui s'étend depuis la cime de 
la montagne jufqu'á la moitié. 

Nous partirnes de Carthagéne ; en traverfant 
la grande plaine , nous arrivámes á une montagne 
calcaire qui a trois lieues de traverfée : on y 
trouve un fouterrain trés-profond, que l'on dit 
auííi avoir été anciennement une mine. En pafiant 
enfuite par les riches jardins de Murcie , ¿k le 
long de fes grandes avenues de múriers , par 
Onhuela , & par Elche, nous arrivámes á Ali­
cante. En traverfant Orihuela , nous vimes, fur 
un rccher, un fouterrain dont on n'avoit jamáis 
pu trouver le fond. 

l a fortereííé d'Alicanteeftíituée fur un rocher 
calcaire, de plus de dix-mille pieds de hauteur , 
au bas duquel les flots de la mer viennent fe 
bnfer. On trouve fur la cime de ce rocher des 
coquilles á demi - pétrifiées. La foude ou parvum 
kali vulgare , & les autres herbes de ces plaines, 
croiffent fur cette montagne, malgré fon éléva-
tion, parce que les oifeaux 5c les venís y tranf-
portenídiíféreníesgraines.Dans la partie Orién­
tale il y a du íilex rouge onde, & des morceaux 
d'agate , enclaves dans le roe calcaire. Au Cou-
chant, & en defeendant vers la ville, fur un mor­
ceau du rocher , on découvre du faux asbefte , 
&c plus bas il y a des bañes de tripoli , dont fe 
fervent les Orfévres de l'endroit. 

A une demi - lieue d'Alicante , en fortant par 
le Nord-Oueft, on trouve, dans les champs,une 
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grande quantité de pierres numifmales ou por-
pites , que les gens du pays appelent monnoie 
de forcier, & que d'autres nomment pierres lenti-
culaires (31 ) , dont il y en a qui ne font pas plus 
groífes que la tete d'une épingle. II y a aufiideiix 
gros arbres de poivre-royal (molle), dont le fruit 
reffemble á des grains de poivre en grappe. Le 
jardín d'Alicante a une lieue de large 6c deux 
lieues de long: il eft couvert de vignes, que l'on 
arrofe quelquefois , & qui néanmoins produifent 
ce vin fi célebre dans tout PUnivers. II y a auíS 
beaucoup de múriers , d'amandiers , d'oliviers , 
de carroubiers, dont le fruit eft dans des coffes, 
comme les féves & les pois. Ces arbres viennent* 
foit dans les plaines , foit dans les montagnes , 
pourvu qu'il y ait de la chaleur; l'eau leur eft 
peu néceffaire. Les cofles du carroubier ont 
cinq ou fix pouces de long'; elles font douces, 
les pauvres en mangent ; mais en general elles 
fervent de nourriture aux chevaux. 

La íituation de la ville d'Alicante , fur le bord 
de la mer, a la figure d'une demi-lune. J'y remar-
quai; plufieurs particularités; 6c, pour les expofer, 
je diviferai le terrein en dix parties. La partie la 
plus proche eft compofée de bañes de pierre cal-
caire , mélés de fable fin, dans lequel on trouve 
des huitres á trois gonds ou c'narnleres , des 
motiles, des tellines, des buccins 6c des ourfins, 
le tout á demi-pélrifié, puifque les coquilies con-

(5 ¡) On les appele ainfi, par la reíTemblance qu'elles 
ont avec certaines monnoies, & avec les lentilíes. Ce 
wnt de pentes pierresplates, arrondíes, liffes, dures, 
«arquees de taches , en forme de volute, dont l'ceíl eít 
u centre. Quelques perfonnes croient que ce font des. 

Fetnn.cat.cms de coquillages marins. 
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fervent encoré quelque peu de leur vernis, & 
que celles des huitres ont des raies ou écailles , 
á travers lefquelles on voit qu'elles fe péírifient, 
Dans la feconde partie , & fur le bord de la mer, 
il y a du fable de la méme efpece que celui des 
rochers voifins. Ce fable eft impregné de la terre 
calcaire que l'eaü a apportée & a diíToute; il n'y 
a d'herbe marine que la pilla marina , formee 
par les fibres des racines de l'algue. On voit en 
face un intervalle , dans lequel on trouve affez 
de gravier. La troiíieme partie du terrein eít un 
compofé de fable fin , fans pierres ni coquilles : 
on y remarque des ruines de máifons, & d'un 
íor t , que l'on dit avoir été conftruit par les 
Maures; mais, á en juger par les reftes de brique, 
de marbre , de verre , éé autres veff.ges , il y 
a tout lieu de croire que c'étoit un ouvrage des 
Romains. L'on peut inférer de fa íituation, que 
la mer ne s'eft pas retirée de ce cóté-lá. Dans urí 
ruiffeau voifm on voit beaucoup de pierres de 
forme irréguliére; ce qui prouve qu'elles font 
du terrein, & que ce n'eft pas le ruiffeau qui les 
y a tranfportées; car, dans ce dernier cas, elles 
auroient une forme plus ou moins arrondie. La 
quatrieme partie de cette plage, efl un petit cóteau 
qui tient á une montagne de pierre calcaire, dont 
le fommet eft également de terre calcaire , & 
d'un fable épais , au-defíous duquel on trouve 
des bañes de pierre arrondis, de gravier, & des 
coquilles á demi-pétrifiees ; car , quoiqu'elles 
confervent leur vernis á Pextérieur, elles font 
remplies en dedans de morceaux de grais , forte-
ment encháffés dans des pierres arrondies * 
qu'on trouve fur une couche de. marne ( 3 2 ) 

(32) Je me fuis fervi de ee mor, pour évitev les écpttf 
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jaune, rouge ók grife; cette couche couvre un 
banc de plátre rouge, marrón , rofe, noir , gris 
& jaune, qui foutient le cóteau. La cinquiéme 
partie de la plage eft un roe de chaux , avec des 
coquilles á demi pétrifiées dans un fable fin, oii 
on ne trouve point de pierres arrondies. Dans la 
fixiéme partie il y a du quartz, du eaillou, ók 
des pierres arrondies au pied du roe efearpé, fur 
lequel eft fitué la fortereffe d'Alicante. Dans la 
feptiéme portion , au-delá de la ville, il y a des 
pierres calcaires , du quartz, du eaillou arrondi, 
& du fable, de l'efpéce de celui des terreins 
voifins. Dans la huitiéme je n'ai vu que du fable. 
La neuviéme eft de la méme qualité que la fep­
tiéme. Je n'ai vu dans la dixiéme que des pierres 
arrondies, de la méme nature & de la méme 
forme que celles des terreins voifins. On voit 
par-tout que la mer ne s'eft pas retirée de ce 
cóté-lá. 

En doublant la premiere pointe de terre , on 
entre dans une grande baie , oii eft le port de St.-
Paul ók l'ancienne fortereffe des Ducs d'Arcos. 
Les] vaiffeaux Anglois, Hollandois & ceux des 
autres Nations viennent mouiller dans cette rade , 
lorfqu'ils veuleht charger du fel de la Mata, qui 
eít un grand marais fur le bord de la mer, mais 
fans aucune communication vifible avec elle» 
L'eau s'évapore á l'ardeur du foleil ; le fel fe 
cryílaliife ; ók quand il eft cryftaíiife, onen fait 
d'énormes monceaux , dont on charge les navi-
res ; ¿k comme ceux - ci font , pour l'ordi-

voques. Par marne, j'entends une terre calcaire , mélée 
: a r giUe, dont les varietés font á l'infini, comme «n peu: 
k voit dans les Minéralogiftes. 
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naire, leñes en pierres , on les jette dans la rade,' 
Toutes les pierres qu'on y trouve proviennent 
de cette mauvaife habitude : car, de la nature , le 
fondn'eft que de fable & d'algue. 

J'obfervai , avec attention , les mouvemens 
de la mer dans les différentes parties de cette 
plage, & fur-tout dans les deux baies ; il me 
parut évident que lamer ne rejetoit de fon fond 
aucun corps plus pefant que fes eaux» On n'a ja­
máis vu de coqudlage vivant emporté par les 
flots : ils ne jettent fur le rivage que ceux oii le 
poiffon eft mort. Je ne crois pas que la mer 
puiffe faire changer de place á un coquillage vi­
vant; & je me fonde fur ce qu'on ne trouve ja­
máis les buitres que réunies dans un méme en­
droit, les buccins (33) dans un autre, &c. Si le 
mouvement de l'eau rtmuoit ces corps au fond 
de la mer, les deux grandes familles de coquil-
lages univalves & bivalves fe trouveroient con-
fondues & rctournées; o r , comme cela n'arrive 
pas , comme les Pécheurs trouvent les deux ef­
péces féparées & réunies, chacune en particulier, 
il paroit qu'elles vivent dans une efpece de fo-
ciété que la violence des vagues ne peut déran-
ger, lors méme que, dans une grande tempéte, 
les flots fe brifent contre le rivage ; il eft vrai 
qu'alors le mouvement des vagues eft, pour ainfi 
diré , uniforme. II n'en eft pas de méme dans le 
tems de calme: la vague, devenue moins forte, 

( 3 3 ) Je pfends ici le nom de coquillage dans Ta íi-
gn;fication la plus générale;c'eít-á-dire,que j 'y comprends 
toure eípéce de coquille , & pour diíigner plus par-
ticuliérement les buitres que nous mangeons, e me fer-
virai du mot htátft, afin de ne pas contendré le genre Sí 
i'eípéce. 

y s'étend 
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s*étend d'abord par couches minees , s*arréte | 
la fin de fa carriere } 6c retourne á la mer ; mais | 
comme elle reflue dans fon cours fur celle qui 
la fuit ¡ la plus forte brife l'autre , l'abforbe, Sí 
s'éleve pour retomber perpendiculairement fur leí 
fable. Si elle rencontre des pierres ou d'autres 
corps pefans ? elle les fait changer de place, Sí 
les pouíle en avant. Ceei pe doit s'entendre que 
pour les endroits qui n'ont que deux á trois 
pieds de profondeur i car , lorfqu'il y en a da-
vantage, la chute des vagues ne produit aueun 
efFet 5 leur mouvement devient uniforme , 6s 
l'eau intermédiaire empeche leur choc fur les 
corps pefans. 

Auprés du Port St.-Paul, on voit les ruines 
d'un édifice romain ; on y découvrit, il y a quel­
ques années ? un four á brique 6c quelques monr 
noies de l'Empereur Augufte, á une portee de 
jfufil.de ía.mer : cette découverte confirme .$<3tQ.* 
bien peu elle s'eft retirée de ce cóté-lá, 

En revenant á Alicante , on rencontre une 
chaine de montagnes calcaires , qui vient de 
Murcie , 8c qui,formant un demi-cerdea deux. 
lieues de la ville, va á quatre pas aboutir á la 
mer , en laifiant une grande plaine dans ce demi-
cercle. La partie occidentale de cette plaine eít 
ondee , 6c pleine de pierre á plátre 6¿ de terre 
calcaire blanche, fur la fuperficie de laquelle oú 
trouve de grande coquillages plus pétrifiés que 
ceux dubordde lamer.On y diftingue les deux ef­
péces cPouríinsf 34), grands oepetits; 6c quoique 
les premiers foient delagroffeur d'une Orange,i| 
y en a encoré de plus grands dans l'intérieür de¿ 

¿ j4) Efpece de toquillag ,̂ 
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terres de Valence, qui font d'une autre efpece; 
6c dont la pétrification eft fi parfaite, qu'elle eft 
fufceptible d'étre polie comme le marbre. Au fur-
plus , ils different de tous ceux que j'ai vus dans 
les Cabinets d'Hiftoire Naturelle. II en eft de 
méme des coquilles d'huitre pétriíiées, qui fe 
trouvent fur la fuperficie de la terre calcaire 
qu'on trouve entre Murcie & Muía, & qui font 
différentes des buitres d'Alicante, en ce qu'elles 
n'ont qu'une feule charniere , ou gond, de fix 
á dix pouces de long, fur quatre ou cinq de 
large. L'imagination des Naturaliftes a de quoi 
s'exercer fur ces efpéces de pétrifications 6c fur 
leur ancienneté. Quant á moi, pour diré quelque-
chofe, mais fans prétendre rien affurer, je crois 
que la violence des eauX du déluge a arraché ces 
corps inconnus du fond de la mer , pour les jeter 
fur la terre , oú ils font reftés. II y a dans l'en­
droit méme dont nous parlons, une quantité de 
pierres lenticulaires. 

A deux lieues Sud-Oueft déla ville, on trouve 
une haute montagne de pierre á chaux , qui eít 
ifolée. Au pied de cette montagne, du cóté de 
FOrient, on trouve de petits cryftaux rouges » 
jaunes 6c blancs , avec deux pointes , en forme 
de d-amans, auííi régulieres 6c auííi parfaites que 
ii elhs avoient été taillées par un Lapidaire. Les 
rouges 6c les jaunes font des jacinthes. Dans 
cette méme partie de la montagne , il y a une 
fource d'eau qu'on appelle fuente caliente , qui 
arroie íes terres du fameux D. Georges Juan, na-
tif de Novelda, fituées á la proximité. Dans la 
plaine d'Alicante, on trouve huit ou dix fortes 
de plantes , dont on fait la foude (35) pour le 

(35 ) ííous n'avons pas de mot pour dutinguer 1» 
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yerre & pour le favon; mais celles qu'on pré-
fére, font la foude & la barille. II y a une efpece 
d'efcarbot qui dépofe fa femence , ou fon ver t 

dans la racine de la barille ;6c comme c'eft un 
régal pour les renards , ceux-ci, pour le tirer 
de la racine, font capables de ruiner , dans une 
nuit, tout un champ de barille ; auííi les pauvres 
payfans font - ils fouvent obligés de paffer des 
nuits entiéres fous les armes pour chaffer cet 
animal vorace. 

A deux lieues d'Alicante, dans Pintérieur des 
ierres , il y a un fouterrain naturel, qui eft pref-
que rempíi d'albátre blanc, formé par les gouttes 
d'eau qui filtrent á travers des pierres & des 
terres calcaires, 6c qui forment de belles ftalac-
tites blanches. 

En fortant d'Alicante , du cóté du Nord-Eíl, 
on traverfe des montagnes calcaires 6c des collines 
de pierre á plátre qui font au bas de ces mon­
tagnes. En fix heures de marche , on arrive au 
village d'Ibi, aux environs duquel on trouve une 
grande quantité d'amandiers entes fur des aman-
diers fauvages. Ce procede , joint á la nature du 
climat, affüré á leur fruit la fupériorité fur toutss 
les autres amandes de l'Efpagne. Celles des en­
virons d'Ibi ont la coque lifle 6c fe confervent 
huit á dix ans, tandis que les amandes ordinaires 
ranciíTent á l'inftant. Dans les montagnes voifines 
on trouve une grande quantité de chénes , de 
térébinthes, de lentifques, de géniévre, d'anonis, 
de ladanums , de ciftes á feuille de romarin, 6c 

foude comme herbé de la foude, comme cendres, ou de 
l'alkali fixe qu'on en tire. En France nous appelons l'un» 
& l'autre foude. 

Hij 
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depins á baíTe tige. Le romarin y croit abondam-
ment; & par rapport á cette production, le miel 
de ce pays eft fi excellent & fi eftimé, qu'on eít 
envoie chez l'étranger, & fpécialement á Rome, 
comme une chofe tres - délicate. C'eft dans ce 
méme endroit qu'on trouve des réfervoirs de 
neige pour la confommation d'Alicante. 

Entre Ibi & Biar les montagnes continuent á 
étre calcaires; mais, á demi-cóte, on voit beau­
coup de filex dont on fait des pierres á fufú. De 
Biar nous fumes , en marchant au Sud-Eft , á 
"Villéna, & nous vimes , chemin faifant, plu­
fieurs groffes veines d'albátre , encaiffées dans 
•des rochers blancs calcaires. II y a auííi, dans ces 
rocher*, de l'ochre & plufieurs mines de fer. Prés 
de Villéna on voit un marais de deux lieues de 
circuit, d'oii Pon tire le fel pour la confomma­
tion des villages circonvoiíins, & á quatre lieues 
du méme endroit, on voit un cóteau ifolé, en-
tiérement de fel gemme, &c qui n'eft couvert que 
d'une couche de plátre de différentes couleurs. 
Plus loin que Villéna on rencontre une beíle 
plaine bien cultivée jufqu'á Caudete , & á 
Fuente la Higuera ¿ qui eft au pied d'une autre 
montagne calcaire. Je parvins , en deux heures, 
fur le lommet de cette montagne efcarpée , pour 
la reconnoitre; mais je n'y vis que des filons 
d'une matiere fpathique , & un champ de thlafpi 
épineux. 

II fort de la colline de la Higuera deux belles 
fontaines qui forment le petit ruiffeau qu'on ap» 
pelle Rambla, le long duquel on voit deux cou-
ches de terre, dont une eft blanche , & l'autre 
rouge ; dans les ravins profonds que forment 
les eaux, on découYre que les deux efpéces d£ 



D E L ' E s P A G N E . 11J 
lene pénetrent ck reflortent, paroiíTent ¿k dif-
paroifíent alternativement. 

En fuivant ce ruiffeau pendant quatre heures , 
on arrive á Mogente, & trois heures aprés on 
arrive á Monteíia. La montagne qui eft en face 
s'avance jufqu'á une pointe qui aboutit á un ro­
cher elevé, fur lequel eft le couvent de l'Ordre 
des Chevaliers de ce nom. Le 23 Mars 1748, 
un grand tremblement; de terre renverí'a ók 
ouvrit le roe fur lequel font affis les fonde-
ments de ce couvent, ók détruiíit l'édifice de 
fond en comble. Un homme voulut fe fauver 
par la crevaffe du rocher; mais il prit fi mal fon 
temps,que le rocher venant á fe rapprocher, le 
ferra de toute part, de maniere que l'ayant re­
tiré depuis, á peine a-t-on pu diftinguer les 
veftiges de fon cráne, ók des autres os de fon 
corps. Comme les tremblements de terre font 
fréquents dans le royaume de Valence , ils don-
nent lieu á difFérents raifonnements. Quant á 
tnoi, fans m'amufer á donner d'avis , je me 
contenterai de faire les obfervations fuivantes, 
Pour l'ordinaire, un tremblement de terre eft 
precede d'un peu de pluie : on entend des bruits 
louterrains, le ciel s'obfcurcit, l'eau monte auííi-
lót dans les puits jufqu'á vingt pieds , ók baiííe 
á proportion lorfque la fecouue finit; quelque-
fois, au contraire, le ciel continué d'étre ferein, 
l'on n'entend aucun bruit, 6k les eaux font tran-
quilles dans les puits» Ce terrein , du cóté de la 
mer, n'a ni mines,. ni pyrites , ni d'autres pierres 
que des roches ék des terres calcaires ou gip-
feufes, quoiqu'il y a i t , dans la cote , des eaux 
thermales, 6k des íouterrains naturels. Les trem­
blements de terrre font auíFi fenfibles ék wm 
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frécuents dans les plaines que fur le haut des 
montagnes i car Séville , qui eft fituée dans une 
plaine égale, 6c baile comme la Hollande, n'en 
eft pas exempte. Sur la Cordiliere oppofée á 
Mcntefíá, il y a un rocher ¿levé 6c efcarpé, 
fur la cime duquel on remarque un vieux fort 
conftruit du temps des Maures, 6c que les trem-
blements de terre n'ont pas endommagé ; c'eft, 
je crois, parce que cette roche, élevée 6c prefque 
á pie , eft d'un feul bloc, dont la racine penetre 
ou plonge dans la terre; au lieu que le rocher 
de Monteffa eft aflis fur plufieurs couches de 
pierre difpofées horizontalement. 

En allant de Mogente á San-Felippe, le ter­
rein s'applanit peu-á-peu, 6c une lieue avant 
d'arriver á la v'lie , il eft bien cultivé, 6c planté 
de múrierSi Cette plantation lui donne l'air d'un 
jardin; la terre qui eft calcaire, cendrée 6c pro-
fonde, donne trois récoltes par année, moins par 
la bonté du terrein, que par l'induftrie furpre-
nante des cultivateurs. A íix ou huit pieds de 
prpfondeur, on trouve l'eau dans quelque point 
que ce foit, 6c la fuperficie s'arrofe, lorfqu'on le 
veut, avec de l'eau de riviére. Aune demi - lieue 
de la ville, vers le Levant, on féme une grande 
quantité de riz, de la maniere fuivante: On la-
boure un champ en hiver, on y féme des féves 
qui fleuriíTent en Mars ; alors on laboure de 
nouveau, afín que la tige de ces féves l'améliore 
6c l'échauffe ; enfuite on le couvre d'eau jufqu'á 
ce que celle - ci le penetre d'environ quatre 
doigts , 6c , dans cet état , on laboure une 
troiíiéme fois : aprés l'avoir laboure 6c l'avoir 
couvert d'eau, on y féme le r iz , qu i , au bout 
de quinze jours , a environ cinqpouces de haut; 
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0Xi Farrache , Se on en fait des bottes d'un pied 
d'épaiffeur, que l'on tranfporte dans un champ 
voifin bien preparé , Se couvert auííi de quatre 
doigts d'eau. Auííi-tót plufieurs hommes places 
en haie prennent chacun une botte , en arra-
chent avec la main quatre ou cinq poignées qu'ils 
plantent dans la terre mouillée Se boueufe, en 
jaiífant un pied de diftance entre chaqué planta-
tion. Ces quatre ou cincj poignées produifent de 
cinquante á cent-vingt epis : elles fe rejoignent 
de maniere que les plantes fe touchent. Ces 
plantes montent en graine avec le temps , Se" 
font en état d'étre cueillies. 
, Pour tirer le grain de l'épi Se le nétoyer , 

il y a des moulins á eau dont la pierre inférieure 
¡eít couverte d'une écorce de liége ; la pierre fu-
périeure fépare , en tournant fur l'inférieure, la 
pointe des épis , Se la pellicule qui enveloppe le 
grain, Se cela fans l'endommager. Le riz de Va­
lence n'eft ni auííi blanc, ni auííi grainé que celui 
du Levant, mais il eft beaucoup plus fain; car 
celui du Levant acquiert, avec le temps , affez 
d'ácreté , pour qu'il foit néceffaire de le laver 
á différentes reprifes, pour lui óter le goút acre 
qu'il n'eft jamáis poííible de détruire entiérement. 
Notre riz de Valence n'a pas ce défaut, Se quoi-
qu'il foit %m peu jaune, Se qu'il foit aifé de le 
blanchir en le lavant avec de l'eau de chaux, il 
n'eft ni néceffaire, ni convenable de le faire , 
parce qu'on finiroit par le perdre. 

La Cordiliére feptentrionale du vallon fe ter­
mine á Monteffa , Se pendant plus d'une lieue 
on rencontre différentes collines de terre jufqu'á 
une montagne efearpée , compofée de pierre á 
chaux , poíée fur une bafe de plátre melée de 

H i v 
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fable ; ók tant á la fuperficie qu'au centre de cea 
pierres , il y a des eryftaüx qui Ont l'air d'étré 
coupés en fornje réguliére. Quelques-uns dé 
ces crifíaux font fi fins ; qu'il faút uñé loupe 
pour les diftingiief. Au pied de cette íttóntágné 
on trouve des coquillages pétrifiés \ ék fur fon 
fommet une coúcíie de pierres á fufil. L'efprit 
humain fe perd en réfléchiffant fur le temps pro-
digieux qu'il A fallu pour former cette mon­
tagne ók celles doñt nouS ávons eü bccafion de 
parler. On voit á une lieúe de-lá s'élever ¿ fur 
des cbÜinfes de plátre, tine efpece de créte per-
pendiculaire de roche calcaire ün peu fablon­
neufe ; au fnilieu du plátre de ees collines, il 
y a une roche calcaire blanchátre, parfenlée de 
petits cryílaux rouges , blancs, ¿k noirs , quí 
dónhent du feu avec le briquet, & qui vraifem-
blablement fe font engendres en méme temps 
qué la roche. II n'eft pas rare d'y voir des amé-
thiftes , du quarti, ék des cryílaux; mais je ne 
peux m'empechef d'étré frappé d'étonnement, 
lorfqúe je trouve des cryílaux de roche dans 
Une pierre calcaire. 

La vallée de San-Felippe s'élargit, paree qué 
Íe-fleúve l'aggrandit aux dépens des montagnes 
voifines. A trois lieues Nord-Eft de cette ville, 
bri remarque une trés-haute montagne entiére-
hiéht compofée de marbrés fans raies, de quatre 
lefpecés, de blanc , de paillé, de rouge ék dé 
jaune: ees quatre efpéces font toutes également 
fufceptibles d'étré polies. De cette montagne 
hoús partimes pour Valence. 

La plaine du territoife de cette ville eft com-* 
t pbfée de deiix couches d'argille, au milieu def* 
fuelles il y a iine terre fablonneufe & un íMi 
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púí í on y trouve infailliblement l'eau au-deffous 
de la premiére couche , qui a de quinze a vingf 
pieds d'épaiffeur. Comme Pargille ne laiffe pas 
filtrer l'eau aifément, celle-ci s'iníinue entre les 
deux couches; & dans les endroits oh la fupé-
rieure vient á nianqüer, le terrein fe trouve né-
ceffairement inondé , parce que la couche infé-
rieure recoit l'humidité fans la laiffer pénétrer i 
c'eít-lá l'origine de tous les lacs qu'on trouve 
dans les plaines. La méme raifoh eft également 
palpable pour le lac de Valence; c'eft une partie 
du terrein oii manque la couche d'argille fupé-
rieure, qui forme un grand lac d'eau douce de 
quatre á cinq lieues de circüit. Les eaux du Xucar 
& celles de différentes fources viennent s'y dé-
charger; mais la quantité d'eau n'augmente pas 
pour cela, parce que fa fuperficie etant trés-
étendue? l'évaporation en diííipe autant qu il y en 
entre; atifli le lac fe maintient-il dans une égale 
profondeur de deux á trois pieds. Une grande 
quantité d'oifeaux aquatiques y vont chercher 
leur nourriture ; l'on y peche une quantité pro-
di^ieufe d'anguilles d'un á deux pouces de dia-
metre^dbnt on fe regale á Valence. Les excré-
ments de tous ces oifeaux , & la corruption 
de tant d'anguilles mortes, ne donnent pas plus 
d'indice d'alkali volátil, lorfqu'on leS analyfe, 
que les eaux de la mer, malgré la quantité de 
poiffons qui y meurent» II paroit que le tout 
sevapore, ou fe Convertit en eau, ou en terre. 
Le fond du lac eft d'argille pur, & fi par hí fard 
l'eau venoit á y manquer , ¿k á laiffer le fond á 
découvert , on verroit cette couche d'argille 
fans aucun mélange de fable , de pierres , ou de 
*er i elle y eft femblable, k tous égards, á la terre 
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(36) á foulon d'Angleterre , que l'on conferve 
avec tant de foin dans le pays , pour les manu­
factures de laine. En general, nous regardons 
comme fingulier de rencontrer, dans une plaine, 
de Fargille formee par les dépouilles des ani-
maux ; mais dans les montagnes elle y eft for-
mee par la putréfaction des végétaux, 6c on 
la trouve moins puré. 

Ninerola eft fituée á deux lieux á l'Oueft de 
Valence : on y trouve une carriére d'albátre 
blanc, dont on peutvoir la beauté par celui qui 
fervit á faire les ftatues 6e les bas-reliefs de la 
maifon du Marquis de Dofaguas. 

De Valence á Morviedro il y a cinq lieuet. 
Morviedro eft la fameufe 6c ancienne Sagunte: 
il eft íitué au pied d'une montagne de marbre 
prefque noir , avec des veines blanches. Ce 
marbr% y eft en couches, 6c traveríé de plufieurs 
fauffes veines de fpath; au fommet de la mon­
tagne il eft jaune 6c roux en breche ; on en 
trouve auffi quelques morceaux bleuátres & 
blancs. II y a, dans la méme montagne, de grandes 
citernes tres - anciennes , conftruites avec de 
grands carreaux minees, 6c des grais roux, tires 
d'un ruiffeau qui eft á trois-cents pas de la mon-

( 36 ) Elle fert ánétoyer & á boire l'huile dont on eft 
obligó de fe fervir pour préparer les laines. Quelques 
períonnes , s'imaginant que la finefle 8c le moelleux des 
étoffes d'Angleterre ne provenoient que de la nature des 
laines, en ont tiré par contrebande; mais elles en ont été 
pour leurs frais, faute d'avoir de cette terre pour la pré­
parer. Les Anglois ont mis les mémes peines á la fortie 
de leurs terres á foulon , qu'á celles de leurs laines. Puli­
que nous avons de cette terre dans différentes parties de 
l'Efpagne, pourquoi n'en tirons-nous pas un partí 
avantageux i 
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tagne. On voit encoré á Sagunte plufieurs ruines 
qui prouvent fon ancienne grandeur : on en ad­
mire fur-tout le théátre , qui , quoique détruit 
d'un cóté , eft affez confervé de l'autre, pour 
qu'on puiffe s'en former une idee ( 3 7 ) . 

Les plantes qui croiffent fur cette montagne 
de Morviedro font la guimauve , les afperges , 
l'opiuitia ou figuier des Indes, le cáprier,la juf-
quiame,l'arroche puante, la pariétaire, le thlaf-
pi ou carrufpique, le thim , & le caroubier. 
De Morviedro á la mer il y a vine lieue de 
plaine dans laquelle on trouve tous les jours, 
en creufant, des ruines d'édifices Romains , qui 
prouvent que la mer s'eft peu retirée de ce 
cóté - la. 

En quatre heures 6c demie on va de Morviedro 
á la Chartreufe, en fuivant, au Sud-Eít, la direc­
tion d'une chaine de monticules compofés de 
marbre roux, de pierres calcaires, & de grais. 
Les ravins, que l'on rencontre fur le chemin, font 
remplis de galas , c'eft - á - diré, de monceaux 
de pierres de différentes grandeurs , figures 6c 
fubftances, qui fe font rompus 6c détachés, des 
grands rochers des montagnes, par la violence 
des eaux, des vents, ou des glaces. Ces rup-
tures 6c ces féparations font plus ou moins com-
munes dans les breches, felón que les petites 
pierres qui les forment font plus ou moins 
conglutinées, ou amalgamées, avec le bitume 
& le maftic naturel. L'églife de cette Chartreufe 
eít de la méme pierre de breche ( 3 8 ) , & a des 

( 37) On peut voir fa defcription & fa figure dans 
le voyage de Don Antoine Pons. 

( 38 ) II y a deux efpéces de breches ; Tune eft 
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Veines de fpath blanc. Je defvrerois favoir, des 
Naturaliftes, íi ce fpath fe forma avant ou aprés 
la conglutination des pierres avec le bitume. TJ 
h'eft pas poííible de trouver une fituation plus 
ágréable que celle de cette Chartreufe , en face 
de la mer, de la ville & des beaux jardins de 
Valence. On trouve , auprés du Couvent, deux 
mines de cuivre , dont Pune eft en feuilles d'ar-
doife, pleine de mica blanc 6c roux. 

A deux lieues de la Chartreufe on entre dans 
la plaine de Liria, qui peut avoir environ douze 
lieues quarrées : la terre en eft rouffátre au 
commencement , comme celle des montagnes 
voifines; mais, un peu plus avant, elle devient 
blanchátre 6c calcaire. Dans la partie qui con-
tient les métairies des Chartreux , on la trouve 
entiérement compofée de la terre qui eft tombée 
des montagnes voifines. Pour y trouver de l'eau, 
il faut creufer plus de trois-cents pieds. Cette 
plaine , en general, 6c particuliérement la partie 
qui appartient aux Chartreux , produit d'excel-
lent vin. Je crois que fa qualité provient prin-
cipalement des galas ou pierres plates dont 
nous avons parle; car , indépendamment de la 
propriété qu'elles ont, de conferver pendant la 
nuit la chaleur que le foleil leur a communiquée 
dans le courant de la jouruée , elles empéchent 

compofée de pierre á chaux, comme la breche de la Char­
treufe , comme celle de Grenade , & comme plufieurs 
autres breches d'Efpagne , qui ne différent que par la 
variété des couleurs & par la grofleur des pierres & du 
gravier qui les compofent; l'autre , comme la breche de 
Burgos, eft com;ofée de petits cailloux, qui donnent du 
feu avec le briquet, & qui font féparés du maftic ou 
wnis avec luí. 



I) E L ' E S P A G N E . 115 
pendant le jour, fes rayons de deffécher trop la 
terre. \ ; \ 

A Dovéno, qui eft á quelques lieues de Lina, 
il y a une montagne de gipfe roux, bleuátre 6c 
blanc; 6e á la jonction des rivieres de Chelva 8í 
de Guadalaviar, au village de Calles, on remarque 
un vallon formé par des montagnes] de terre 
blanchátre , jaune , rouffe 8c mordorée. Cette 
terre calcaire 6c fablonneufe, eft compofée de 
pierres plates calcaires 6c de pierres á aiguifer 
de ces montagnes. En deux heures nous vinmes 
de Chelva á Tuéjar , 6c nous rencontrámes en 
chemin quelques montagnes de pierre á plátre 
noir , 6c d'autres couleurs, difpofées enfeuilles 
comme l'ardoife; mais, avec cette différence, que 
ces feuilles font perpendiculaires. Au Nprd de 
Tuéjar il y a un ruiffeau , dont les eaux ont 
creuféáplus decenttoifes les rochers 6c les terres 
calcaires de fes bords ; on y obferve que les 
couches de terre, d'un cóté , font femblabres k 
celles de l'autre. En fuivant le ruiffeau pendant 
environ une lieue 6c demie , on trouve un amas 
de pyrites fulfureufes, mélées avec un mauvais 
jais ou bois pourr i , noir , bitumineux , que les 
gens du pays croient étre une mine de charbon 
de pierre. On trouve, á peu de diftance , la 
méme chofe , 6c en plus grande abondance, dans 
le méme lit que le ruiffeau. Vers fa fource, 
on trouve de petiís morceaux de quartz qui rou» 
lent jufqu'au Guadalaviar , 6c fi cette riviere 
continuoit de les entrainer , on en verroit á 
Valence. En deux heures 6c demie on va, de 
Tuéjar á Tituagas , en traverfant des montagnes 
de pierre á chaux , de fable , de pins, de gé-
fitfvre 6c de romarin, A une lieue de ce dernier. 
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village , on me fit voir, fur le grand chemin, une 
mine de charbon de pierre, que je jugeai d'abord 
étre de la méme nature que les precedentes; 
mais , comme on voulut que je Pexaminaffe , j e 

fis creuíer, ék je trouvai que le terrein étoit al-
ternativement compofé de couches de grais, de 
bois bitumineux, de pyrites, de fable , melé de 
terre, ék, dans le plus profond,de houille (39) 
liante comme de l'argille , qui n'eft autre choíe 
que du bois pourri, melé avec du biturne. Les 
couches de mauvais jais fe font engendrées des 
racines des pins dont tout cepays eft couvert , 
parce que ces arbres étendent leurs racines pref-
qu'horizontalement, ainfi que leurs branches. 

En une heure ék demie nous vinmes, de Ti-
tuégas , á la riviere qui coule du Nord au 
Sud , ék qui fe méle avec le Guadalaviar aprés 
avoir penetré dans une montagne calcaire á plus 
de quinze-cents pieds de profondeur. Cette riviere 
fert- de limites aux Royaumes de Valence & d'A-
ragon. On entre dans le dernier par la montee de 
Frifon , en voyant diverfes montagnes de gypfe 
roux , noir ék blanc , parmi lefquelles il y en a 
de calcaires. On paffe enfuite par une chaine de 
monticules ronds ék d'égale hauteur. On arrive 
enfuite au village d'Arcos , báti fur une colline 
de gypfe, au pied de laquelle on trouve cette 
fontaine falée dont on t i re , avec une efpece d» 
pompe á roue, l'eau que l'on conferve dans des 
rélérvoirs pendant l'hiver. Quand l'été eft venu, 
on la met dans des marais ,pour la faire évaporer 
au foleil ók pour former le fel. La fource de la 

(39) Mauvais charbon ds pierre , rrés - méle de 
terre. 
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fontaine donne environ cinq pouces d'eau , 6c 
quand la roue de la machine en eleve l'eau, celle 
qui tombe des feaux de la roue forme de belles 
tfalactites de fel. On ne doit pas étre furpris que 
l'acide falin corrode le fer de la machine, ni qu'il 
en penetre le bois au point de le rendre incor­
ruptible & incombuftible ; mais , il eft bien 
étonnant que la méme chofe n'arrive point aux 
vaiíTeaux qui font toujours dans l'eau íálée de la 
mer. On voit beaucoup d'efflorefcence (40) fur 
la colline de pierre á plátre , qui eít au-deífus 
de la fontaine ; ce qu'il y a de íingulier , c'eft 
que l'eau y eft plus atondante en été qu'en hiver. 
Cela provient, fans doute, de ce qu'en été on 
arrofe le vallon, qui eft plus elevé que la faline, 
& de ce que les eaux filtrent & fe mélent , fans 
que la douceur des unes diminue , en aucune 
maniere, le fel des autres. Ce phénoméne pro­
vient peut - étre de ce qu'il y a dans l'intérieur 
quelque rocher ou mine de fel; mais il ne m'a 
pas eté poffible d'examiner cet objet plus par-
ticuliérement. 

En pénétrant dans 1'Aragón, on rencontre des 
bois entiers de cédre d'Efpagne, dont quelques-
uns font fi gros, qu'ils ont jufqu'á quatre pieds 
de diamétre. Ils ne font pas creux ; ils ont une 
odeur pareille á celle de la l'abine, comme ceux 
qui font á la fource du Tage. Sur les bords de la 
riviere d'Arcos, on remarque un rocher de plus 
de foixante pieds, que les eaux ont fait tomber 

( 40 ) Efflorefcence eft cette poufliére , farine ou 
nioufle qui íe forme (ur U furface des corps qui fe dé-
compofeht ou qui fe pourriffent, ainü ^u'il arrive aux 
fcuus guand ils iont trop uiürs, 


